(BnF 


Gallica 


L'Anglo-Arabe dans la région 
pyrénéenne, par Pierre 

Bruneteau 


Source gallica.bnf.fr / Ecole Nationale d'Equitation 



(BnF 


Gallica 


I Bruneteau, Pierre. L'Anglo-Arabe dans la région pyrénéenne, par 
Pierre Bruneteau. 1924. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À L7\ LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 




I 









i 


L’ANQLO-ARABE 


dans 





la Région Pyrénéenne 


PAR 






Pierre BRUNETÊAU 


'v' 

■ :Û 


• . f 




i * 
















, »■ *' i ^ 






3?-t- 





PARIS 

Librairie Arthur ROUSSEAU 

?ZATJ «& C"i, Editeurs 

# 

H, RU B SOUFFLOT, ET HUE TUULLIEHt 13 

1924 . 


'■f 




I 


H 



« V 


'^1 



>• i> 

F- : • 





cf* . 


/ 

Source gallica.bnf.fr / Ecole Nationale d'Equitation 













































L’ANQLO-ARABE 


dans 



■l V 


3^S 

f? î'tS 



5 RU 



'•• T] 


la Région Pyrénéenne 


*r 

s 


"iV; il 


* J 




ir 




W-J 


« 

J 




. •t-'æ 


*. < 


k ■• 


» '. 



' • r'f'. . 


1 ■'■ 


1 ■* 

I 



* 'ê 



'j 


^ 1 » 



/:? 



















































A lit' 


A 


L’ANQLO-ARABE 


dans 


la Région Pyrénéenne 


PAH 


Pierre BRUNETEAU 


I , 









^1S 





H 


' J 

f 


PAItlS 

f 

Librairie Arthur ROUSSEAU 
I^OXJSSKAtJ <& O'K, Editeurs 

U, RUl SÛUFFLÛT, KT HlTl TOÜÎJJEHa 13 


1924 









































U -> -' >'/ : • ;• ■ - ■ ^iSSÊT 

c *. *,'- ■•> '/\.\ J' 

V.-V*-.j;>,V .. .-4 i-•-■>■.> • 

.■: .•.--*- .vr / V -y. .^. - -- - 

^ • •» - -■ v>- y f. >-» •» , «-JT 































AVANT-PROPOS 


Aussi loin qu’on remonte dans Thisloire locale des I^y- 
rénées, on trouve l’éli'vagc du cheval parmi les principales 
occupations des liabitants. Le long passé du cheval pyré¬ 
néen est remarquable par les services qu’il a toujours rendus, 
mais quel sera son avenir ? 

Il paraît devoù' se limiter aux besoins <le l’armée et du 
sport, mais dans ces limites il peut encore être brillant. 

L’armée, pour ses 60 régiments de cavalerie, réclame 
toujours le résistant et rapide iiéros de la guerre de mouve¬ 
ment ; le général Weygaiid, qui a bien jugé le rôle de la cava¬ 
lerie pendant la campagne, ilit : « La conception qui ferait 
de la cavalerie une infanterie montée avec des porteurs 
ne donnant rien de plus que les camiims est à rejeter entière¬ 
ment. La cavalerie doit être dotée do chevaux de selle bien 
trempés, ayant du gros et du sang, capables de galoper à 


travers pays sous la charge (pi’ils supportent ». 

Les qualités vitesse et d’endurance des anglo-arabes, 
les placent au premier rang des chevaux de gueiTc; la Direc¬ 
tion de la Cavalerie le juge ainsi, puisqu’elle recrute parmi 
cette race la rnoitié de ses chevaux de selle. 


Si, d’autre part, la population civile a restreint l’emploi 
qu’elle faisait du cheval, elle ne l'a pas complètement dé¬ 
laissé ; les succès qu’obtiennent les concours, le polo, les 
cross, etc., en font foi. 

La tendance actuelle de l’élevage n’est donc pas à l’aug- 
meiitation de la production, mais à son amélioration. Les 
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AVANT-PROPOS 


éleveurs ont vendu nombre de leurs poulinières, mais ce 
sont généralement les déchets qui ont été éliminés tandis 
que. les meilleures juments ont été conservées. Cela explique 
le nombre croissant «le chevaux présentés dans les concours, 
malgré la diminution de Tensemble de la production. Cette 
situation n’est pas mauvaise, car le renom de la race anglo- 
arabe ne peut qu’augmenter grâce à ses sujets de plus en 
plus sélectionnés. 

Dans les quelques pages qui suivent, je vais étudier les 
moyens dont disposent les éleveurs pyrénéens, les méthodes 
qu’ils emploient et les résultats qu’ils obtiennent. 

Avant de commencer, je tiens à exprimer toute ma recon¬ 
naissance pour les renseignements qu’ils m’ont si obligeam¬ 
ment donnés, à MM. le colonel de Tuite, Charles de Salverte, 
Lemoyne, directeur du haras de Gélos, Larrouy vétérinaii'c 
des Haras, le Baron Gasquet et le capitaine de Bytaille. 
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La Région 


Ou élève des chevaux anglo-arabes dans loules les Py¬ 
rénées ; 011 eu élève dans tout le Midi ; on en élève même 
dans le Limousin. 

Mais le vrai pays d’élevage, c’est la plaine île Tafbes 
qui s'étend sur une longueur de 50 kilomètres depuis Ba- 
gnères-de-Bigorre jusqu’aux confins des Landes et du Gers; 
c’est aussi le Béarn avec la vallée du gave de Pau, la région 
de Saint-Palais et rarromiisseinent de Pau. C’est là que se 
trouve le berceau de la race ; c’est là qu’elle est la plus par¬ 
faite, la mieux fixée ; c’est de là que viennent les meilleurs 
étalons. 

Ces deux régions dont je vais éludier l’élevage, celle de 
'l'arbes et colle de Pau, sont assez distinctes au point de vue 
géographique, mais il est im5)ossible de différencier rélevage 
])aIois de l’élevage tarbais; la j)ratique en est absolument 
la même, et les transplantations d'étalons sont constantes 
pour éviter la consanguinité. C’est ainsi que les deux éta¬ 
lons anglo-arabes les plus célèbres n’ont pas été employés 
dans leur pays d’origine : Prisme, né à Tarbes a fait la 
monte à Pau, et Sauteur., né à Pau a fonctionné à Tarbes, 

La straligrai}liie de ces régions est assez simple surtout 
si on ta compare à celle des montagnes voisines. 

Le tableau (page suivante) l’expliquera clairement. 

Les altuvions anciennes et modernes recouvrent presque 
toute la région. Elles sont parlicuiièj’ement abondantes dans 
la plaine de Tarbes, dans la vallée du gave de Pau et dans 
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LA RÉGION 


Systèmes 

Croupes 

Assises 

Indices 


L Holocène 

Alluvioûs modernes 

a» 

Quaternaire 





Ptéistocène 

Âtluvions anciennes 

a' 


Miocène et Pliocène 


in 

Tertiaire ^ 

EocèDe 1 

Bartonien 

02 

1 

1 

1 

LutètieD 

e' 

» 

1 

Danien 

c® 

Secondaire 

Crétacé supérieur ^ 

1 Lampanicn 




Senonien < 




( Santonien 


! 

i 




les laiules de Pont-Long, au nord de i\ï.u. fn'ur coniposilion 
varie peu. Elles forment généralement un terrain léger, 
sablonneux, souvent très riche en liunuis, mais pauvre en 
chaux et en anhydride phosphoriqiie. 

I/irrigation de celle région est remarquable. Les ininei- 
paux cours d’eau (jui la IravaTsent sont l’Adour et le gave 
de Pau ; ils ont tous ileux une direction générale perpendi¬ 
culaire à la direction de la chaîne dans la partie montagneuse ; 
en arrivant à la plaine l’Adour conserve encore cette direc¬ 
tion sur un assez long parcours, tandis cjue le gave de Pau 
dévie iminédiateinent vers l’ouc-st. Ils srmbLnt n’avoir 
été guidés que par la différence de résistance des assises ; 
ils se sont l’nn et l’autre déviés légèrement pour éviter les 
ma.ssifs calcaires et passer dans les zones schisteuses. 

Des sources sc montrent partout eu abondance. 

Le climat est très tempéré : tiède en hiver et rafraîchi 
en été par l’air de la mer et des montagnes. La pluie atteint 
une moyenne de 126 cm. répartis dans les différentes 


































LA RÉGION 5 

saisons avco uiu’ régularité onipéchaiit à la fois les excès 
(le séclicressc cl les excès (riuimidité. 

L'agriculture de la région est caractérisée par ses assole¬ 
ments très épuisants et par la grande surface de laudes 
((u’elle comprend encore. Certains agronomes voient là 
deux fautes ; mais rune annule rautre, et, (piaiid on étudie 
de près la question, on voit que les cullivaleurs pyrénéens 
sont dans le vrai quand iis (■onsidèrent un domaine comme 
bien constitué lorsqu'il a le tiers de sa siqjerficie en lamies ; 
celles-ci, en effet, permettent la eiiltnre intensive des bonnes 
terres et les empêchent de s'épuiser malgré rassoleinent 
souvent suivi : blé-maïs. 

La végétation des landes sc compose surtout d’ajoncs 
épineux, appelés ffiuie dans la contrée, qui, comme toutes 
les légumineuses, fi.xeut l’azote de l'atmosphère eu même 
temps qu’ils absotiient par leurs racines ce qu’ils trouvent 
dans le sol d'anliydride phosplmrique, de cluui.x et de po¬ 
tasse. 

Ces laudes fauchées généralement tous les trois ans, 
doiiiieut environ 200 à 250 quintaux de lliiiie par hectare, 
ce qui fait une moyemie annuelle de 75 quintaux environ. 
On en fait une abondante litière aux ahimaux et on obtient 
ainsi un fumier excellent, paiiiculièrement riche en ])otasse. 
Les laudes servent ainsi de pâturage, mais les animaux ii’y 
trouvent qu'une maigre nourriture. 

Malgré leurs avantages, ou a tendance à les défricher [leu 
à peu ; ce mouvcmenl s'accentue surtout depuis qu’on 
emploie les amendements calcaires fournis jiar les couches 
du miocène et les engrais chimiques, superphos]>hates et 
scories de dépliosphoraUou en particulier ; mais, actuelle¬ 
ment encore, elles jouent un rôle considérable dans l'éco¬ 
nomie rurale de la réuioii. 
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LA RÉGION 


Les jilaiiles les plus cultivées sont : 

Le maïs, qui est, pour le pays, la plante utile par excel¬ 
lence ; il est en effet consommé à la fois par riiomme et 

par les animaux, et le climat lui convient mieux qu’à toute 

* 

autre jilante. Sa culture cepeiulanL est plutôt en iliininution. 
Dans les alhivi(*ns tle la plaine de Tarbes et du gave, de Pau, 
on obtient des rendements de !t2 à iî(i cpiintaux de grain 
à l'hectare, et 3 à kgr. de fourrage vert ; <ians celle 

. des plateaux, ou ne fait guère, avec la fumure liabituelle 
d’environ 20,000 kgr. de fumier de forme, que 14 à 10 quin¬ 
taux ; mais l’emploi des supeiqjbospbates et des scories 
permet de porter le rendemeut à 22 et 25 (luintaux. 

Le blé, dont la culture diminue aussi d’importance, ne 
s’accommode pas très bien du climat ; les |>luies et les 
brouillards de mai provoejuent fréquemment la rouille ; 
l’élévation de la température lient causer l’écliaudage, et 
enfin, les orages rpii se forment avant la moisson amènent 
la verse et parfois régrenage d’une quantité considérabliî 
(ré]Hs. Les blés sélectionnés du pays sont ceux qui donnent 
les meilleurs résultats. I.es rendements ne sont jamais très 
élevés ; on peut récolter dans les bonnes terres, 15 à 10 quin¬ 
taux envirt)]]. 

L’avoine, à laquelle le elimat lie convient pas beaucoup 
mieux tpi’au blé donne cependant de. meilleurs résultats. 
Celle ([u’on préfère est l’avoine noire ; on estime dans le 
pays (fu’elle donne <lu feu et du nerf aux elievaux cl ijuc 
les avoines blanches du Nord sont loin de la valoir. 

On peut compter sur un rendement moyen de 2Ü à 24 
quintaux. 

Les prairies artificielles sont peu développées ; les prai¬ 
ries naturelles occupent une plus grande étendue. Le 
climat leur convient très bien, et elles sont, [lour 
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la plupart, très bien irriguées, 
donnent d’excellents résultats. 


amondéos et fumées. Elles 


Tel est, dans scs grandes lignes, le pays de l’anglo-arabe, 

,*# 

avec son sol, son climat, ses cultures. -p. 
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Formation de la Race 


Eléments primitifs 


Les éléments piimilîts de la race actuelle du Sud-Ouest 
sont les chevaux qui se trouvaient dans la vieille Gaule 
et qui furent croisés, d’abord avec (les elievaux numides 
provenant de la cavalerie d’Annibal, ])uis avec des chevaux 
romains qui venaient en grande partie d’Afrique. 

Ils furent par la suite croisés avec des chevaux introduits 
dans le Sud-Ouest au cours des invasions des Maures, et 
avec des chevaux anglais et des genets d’Espagne, cadeaux 
du Prince Noir et de Cliarles-Quint aux Princes de Béarn. 

La plupart de ces croiseineuls ont donc été faits avec des 
chevaux d’Afrique, arabes ou dérivés, ([ui ont été les pre¬ 
miers amélîorateurs de la race indigène. 

Dans ce pays très propre à l’élevage et avec des condi¬ 
tions climatériques offrant c[uelque analogie avec celles 
de l?ar pays d'origine, ces chevaux n’ont pas perdu de leurs 
caractères de race orientale, de leur beauté et de leurs 
qualités uativeui,: énergie, grâce, souplesse, endurance, 
sobriété. 

Ils ont seulement acquis, grâce à une. nourriture plus 
abondante et plus substantielle qu’ils ont trouvée eji France, 
et cela après quelques générations, le développement qui 
leur faisait défaut. 

Cette race fut très av^antageusement connue ; on la dé.si- 
gnait sous le nom de race navârrine et elle était parmi les 
meilleures d’Europe pour la remonte de la cavalerie légère. 
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FORMATION DE LA RACE 


On a retrouvé des documents établissant qu 2 des 'Ims- 
sards de Belztince, de Chamboran et de Bérenchy se re¬ 
montaient avec des chevaux achetés poulains en Bigorre, 
en Béarn, en Navarre, et élevés sur les lieux dans les 
écuries militaires entrelenues aux frais de ces régiments. 
Devant de si bons résultats, dès la réorganisation des 
Haras nationaux de 180,^), ceux-ci eutrcprmmt l’améliora- 
lion de celte race sur la base indigène qui existait alors. 


Introduction d'Etalons Arabes 


Bill poitrsuiifi par les Haras. —De 1805 à 1840 la grande 
préoccupation du service des Haras fut d’améliorer le 
modèle des sujets de cette race au moyen d’accouplements 
pratiqués de façon judicieuse ; l’améliorer seulement et 
non pas le cîianger c.oinplètenient, non pins ciue les apti¬ 
tudes de ces chevaux. 

Blahn.s arabes e.l ilérwês. — On entreprit donc à cette 
époque de croiser les éléineuts de cette race avec les re|)ro- 
ducteurs offrant le plus de ressemblance avec eux. 

l.es premiers étalons fpii vinrent à 'l'arbes et é. Pau pro¬ 
venaient ])our la plupart de i’Amlalou.sie et des provinces 
du Sud de rEsjiagiie. C’étaient des barbes ou des arabes 
purs. On utilisa au.ssi les meilleurs sujets de la race indigène, 
ainsi que quelques anglais de i)ur sang. 

(’e sf)nt donc ces re])oducleurs arabes qui ont servi de 
base à la fondation de la race anglo-arabe. 


Les premiers étalons qui ont influé sur les destinées 
de la race et contribué pour beaucoup à la formation des 
meilleures familles sont au nombre de cinq : trois orientaux 
et deux anglais. Ce sont : 

Diezzard, étalon arabe ué en Syrie et provenant des 
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écuries du i’Empereur où ou ne piiL le garder à cause tle? 
accidents provoqués par sa méchanceté ; il fut affecté au 
haras de Tarbes. 

Oiirfali, pur sang arabe né eu Orient qui fit 18 can> 
])agri3s de monte dans les Hautes-Pyrénées. Ses produits 
étaient, paraîLdl, remarquables par leur vigueur, leur légèreté 
leur distinction et leur rapidité. 

Cîrcassien, barbe venu coiiinie Oinzard des écuries de 
l’Empereur et qui sc montra aussi très bon re])roducleur. 

Young Aitifa par Atliial anglais ; ce cheval avait gagné 
le Prix Royal des courses de Paris eu 1820. Ses pro¬ 
duits avaient de la régularité, de la taille et une ossature 
développée. 

S [MJ pur Vallon et Ladij Jane, petit fils de Sir Peter. 

Ces cinq étalons peuvent être consiilérés comme les au¬ 
tours de la race actuelle dos chevaux du ]Midi de la France. 


Introduction d’Etalons Angolais 


De 18-10 à 1880. la production du Sud-Ouest se modifie 
quelque peu dans sa forme et même dans sou essence. C’est 
répoque de l’apparitiou du pur sang anglais dans la plaine 
de Tarbes, de la création des courses réglementées en Pro¬ 
vince, et aussi l’époque où la production (les anglo-arabes 
fut faite ])ar radministratioii des I laras dans le domaine 
de Potnjiaiiour. 

Infililniior} des conr.'îe.ç. — L’Etat, à ce moment, institua 
dés courses par régions : en Normandie, en Bretagne, en 
Idmousin et dans le Jlidi. On voit dans les rapports d’alors 
que les chevaux du Midi et plus spécialement ceux de Tarbes 
étaient les plus vites. 'ce qui n’est pas siirprena'ïvr^^âisèfi 
de leur ascendance. 
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FORMATION DE LA RACE 


C’est vers 1810 que des persouualités aiigîaises qui se 
trouvaient à Tarbes, organisèrent des courses à Laloubère. 
Lord Cadogan et plusieurs de ses compatriotes ainsi que le 
Comte Greffulhe. étaient à la tête de ce mouvement. Ils 
offrirent même les in-ix des courses, et s’occupèrenl de t’uii- 
{lortalioii de pur sang anglais dans le Midi, ce qui eut une 
grande répercusion sur l’élevage. 

En effet, les éleveurs de la jilaine de Tarbes ne se servirent 
plus, ])our leurs juments que de l’étalon de juir sang. Des 
vieux registres montrent fine de 1840 à 1880, le dépôt iiU’ 
lional de Tarbes a vu imsser dans son effectif environ 100 
étalons de pur sang ; il est vrai que les arabes étaient en¬ 
core un peu plus nombreux. 

Juments et étalons ant/lais. — L’Etat encouragea les 
éleveurs dans cette voie de la jiroduction de la race pure, 
et leur fit don de trois jumenls de pur sang anglais dont 
la descendance survit encore : II or net par Partisan et 


E mma sœur de ]\hi£tet\Jipm jiar Ortnlle. 

î)ar^wl7m?met Diimsion. 

El JtlbJJs' Annette par Iteueller et Ada et qiu venait de 
gagne't'ÏSBIWW Prix de Paris. 

Plus tard. M. F'fmld, ancien ministre sous rEm])ire, 
peupla la jjlaine de Tarbes de îunilinières anglaises réunis¬ 
sant les plus grands sangs. 

Le dépôt <le Tarbes comfjrenait vers cette époque de très 
remarquables étalons anglais : entre autres : 

Slane et son fils Sting gagnant du Saint-Léger en 1840. 
et du Cambridgesbire, Skimisker, Garry-Orven. Ethelwulf 
j>ar Fuiigh a Ballagh, Drummond ]iar Rataplan, Womershj 
par Irish liirdcatchcr et Eillz Gtadiutor. 

Ces sujets constituèrent les éléments d’une race nouveüc 
à édifier sur l’ancienne, el dont le but était de produire un 
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cluival d’armes rapide, souple, adroit, résistaiil, susceptible 
de ])orler le cavalier et le pat[uelage sur de longs parcours 
et ]>ar tous les temps. 

En ce temps-là déjà, i'élalon arabe et ses dérivés avaient 
fait leur ])Touves, et remploi presipie exclusif de ces repro¬ 
ducteurs n’arrivait ])as au l>ut que l’on \'"oulait atteindre. 
L’étalon oriental avait donné une race [irécieuse iiar le 
sang et cerlatuos qualités, mais tout à fait insuffisante sons 
le rapport de la taille, et ne ré]>oudanl ni aux besoins du 
comnierce ni aux exigences de la cavalerie. 

Un sang nouveau était donc nécessaire pour modifier 
la race dans sa forme. C’est ]n)urquoi on domanda au pur 
sang anglais le développement et le perfectionnement tlo la 
forme qu'on n’avait ]ui obtenir avec le sang arabe. 

Mais, l’anglais seul, malgré sa très grande qiialilé intrin¬ 
sèque, ne pouvait faire ce que l’arabe n’avait pn produire. 
On abusa de ce reiiroducLeur, ce qui contribua à dimner 
des animaux enlevés, plats, décousus, avec une trop grande 
légèreté tle membres et trop peu étoffés. Le î)ur sang anglais, 
s'il améliore le modèle, développe certaines aptitudes et 
augmente la quaUtc, ne peut pas Lransmettre ce qui lui 
manque, ce que l’eu traînement cl le rôgnnc spécial auquel 
il esl soumis lui ont enlevé, c’est-à-dire la sobriété, la rusti¬ 
cité, toutes qualités que doivent posséder les chevaux vrai¬ 
ment pratkjues, et devant vivre, eoiume ceux tlu Sud-Ouest, 
dans lies centres ])eu riches eu juituragen. (ies qualités sont 
au contraire l’apanage du clieval arabe. 

U était donc normal que l’emploi séparé de l’anglais et 
de l’arabe ne pouvait avoir un résultat tout à fait satis¬ 
faisant. 
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FORMATION RE LA RACE 


Emploi simultané des reproducteurs 

Arabes et Anglais 

Apres avoir abusé de rétaliui aiijLflais, rui procéda d’uite 
manière plus sage, el, pour alléiiuer les efïets d’un croîse- 
meuî trop brusque avec l'anglais, tni reviuL à l’arabe et on 
alterna les accoui)leinenls, c’est-à-dire qu’une fille d’arabe 
était donnée à un anglais, et vice versa, luie fille d’anglais 
à un arabe, 

L)*aprcs un arrêté ministériel de répocpie, n’était qualifié 
anglo-arabe ((ne tout cheval c()nq)tanl au moins un ])iir 
sang arabe dans ses six ascendants immédiats, Les éle.veurs 
devaient d«mc se ])lier à cette règle pour que leurs chevaux 
puissent parlicijxT aux 'ue4)uragenients de l’Etat. 

Cela eut les meilleurs effets, et la race, d’abord insuffi¬ 
sante, occiq)a une grande place parmi les plus utiles du pays. 

Ce procédé étad déjà un grand perfectionncmeul, mais 
CA‘ n'était pas encore une mise nu ]>oint, et il restait à créer 
un élément de reproduction, car il ne permettait pas d’ob¬ 
tenir, sous le rapport tlu modèle, du tempérament et des 
a])titudes, la fixité et riiomogénéité nécessaires à une race. 
, L'anglû-arabe obtenu a'nsi, fut longtemps considéré 
comme un résultat très appréciable pour le service, mais 
dont on ne faisait aucun cas comme reproducteur. Toutefois, 
celle manière <k’ voir défavorable sc modifia jjen à peu, 
au fur et à mesure que Jes anglo-arabes affirnièrenl leurs 
mérites et doiinér .mt des ])reiives de leur pouvoir héréditaire. 


Reproducteurs Anglo-Arabes 

Ce n'est (juc vers 1880 c|ue les résultats acquis décidèrent 
les éleveurs à utiliser pour leurs juments les étalons aiiglo- 
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arabes. Il y en avait déjà un assez grand nombre à celle 
époque. 


Pour favoriser à la prudueüon chevaüiie, celte voie qui 
paraissait être la bonne, ratiministruliou des Haras abon- 
doniiu son anciejiue réglenieiitatiou et décida qu’à l’av'nir 
serait qualifié anglo-arabe tout cheval coiniilanl au moins 
25 0/0 de sang arabe. Ces dispositions perniireut île faire 
un meilleur choix des reproducteurs, et contribuèrent à' 
l’amélioration de la race. 

Et, de plus en plus, c’est le reproducteur anglo-arabe 
qui prévaut davantage ai>rès avoir été longtemps méconnu. 

Pendant ce temps de tâtonnements, PElat avait toujours 
entretenu dans les dépôts de Tarbes et de Pau et dans ses 
autres établissements du Sud-Ouest de très bons étalons 
(lui contribuèrent à maintenir et niêiue à élever le niveau de 
la race ; c'élaieiit pour les arabes : Emir, Nashini, Dahabi, 
Mekc, Edhen, Lalif, Telmèze, gagnant du Grand Prix de 
Beyrouth et d’Alexandrie. Ces sujets avaient été importés 
de Syrie par les inspecteurs des Haras, 

F>es anglais étaiejit rejnésentés ])ar : Ceylon, gagnant 
du Grand Prix de Paris, Mandrak, Bay Archer, Ladislas 
par Ihiiiifjlon et Kagoisky gagnant aussi du Grand 


Tous ces reproducteui's causèrent une tj’és heureuse in¬ 
fluence sur l’élevage et contribuèrent àPxer la race ; le 
cruisement atteniulif donna quelques rqSïïïucïeursTenuir- 
quables comme JJeluir, Uroii, Encure, Birkbury, Il donna 
enfin le grand chef de race anglo-arabe : i y isine. 

Voici quckpics détails relatifs à ce cheval ; 

M. Poney Nouri'et propriétaire de Prima avait décidé 
que ccllc-ci serait couverte par Viynemale, mais les cartes 
d3 cct étalon étaient épuisées, et JL de Lafargue alors direc- 
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FORMATION DE LA RACE 



leur <!u haras de Tarbes accorda une carte supplémeiitaire. 
De cet accouplement, naquit Prisme. 

L’année suivante, JM. Descat, au cours de ses tournées 
dans la plaine de Tarbes, eut l’occasion de voir le fils de 
Prima et fut frappé [lar son cachet de race. 11 fit l’acqui- 
sitioii de ce poulain à un prix relativement élevé, puis l’eii- 
voya dans le Gers où il le soumit au même régime que ses 
poulains de pur sang anglais. 

Prisme courut sous les couleurs du baron de Nexon. 
11 se mollira très brillant ])crformer anglo-arabe et peu de 
sujets de celle race moulrèrent jiar la suite plus tle classe 
que lui. Seuls {ïeut-être Jaconas et Nana Sahid lui furent 
suiiérieurs. 

Après ses courses. Prisme fut acquis par les Haras 
nationaux pour la somme do 11.000 îr., et affecté au dépôt 
d’étalons de Pau. 

Son pedigree est : (V. tableau page suivante). 

Primie appartenait à la famiUe 24 {Helmsley Turk mare} 
dont le plus grantl titre de gloire est d’avoir produit The 
Baron et Camel ([»èrc de Touchslone). Elle est lieu re- 
l>résentée eu Fraiiee où elle a cejiciulant jiroduit Froniin, 
Sorne.lie la meilleure jument qu’il y ait peut-être eu en 
France, le Nord, le Nichani II. 

La mère de Prisme, Prima était fiUe de Sotvr, ju¬ 
ment lie ])ur sang ai iglt lis qui UC donna que ee jiniduit 
car elle fut immédiatement ajirès vendue à la remonte. 
La graiurmère de Prima, Mlle Torchon était sœur de 
mère di PiUjrim qui courut avec succès pendant ])lusieurs 
années sous les couleurs de ]\[. Smith et qui devint ensuite 
étalon national. 

Le. grand-père maternel de Prisme, Emir était un 
cadeau d’Abd-ci-Kader à Napoléon III. En offrant Emir 
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Remonte à HÉROD par DOLLAR et WOODPECEER 
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FORMATION DE LA RACÉ 


à l’empereur, Abd-el-Kador lui écrivait : « .Je vous envoie 
un grand seigneur qui possède les plus hautes qualités. Il 
est habitué à chasser la gazelle trois fois par semaine, et si 
l’on v'eut tirer un bon parti de lui il faut lui donner beaucoup 
d’exercice». L’estime qu'inspirait Emir était parfaitement 
justifiée; aucun étalon orieulal n’a jamais laissé, en France, 
des traces aussi durables de son passage. Fins tie 200 éta¬ 
lons ayant du sang û'Emir ont fait ou font encore la 
monte daiis le Midi. 

Le père de Prisme, Vif/ncnmlc, 'était un clievul de 
grande origine et de bonne classe. Mallieureiisenient, ses 
membres ne lui permirent pas de résister longtemps sur 
l’hippodrome et, par suit?, de donner toute la mesure de 
son mérite. Après avoir gagné des épreuves importantes 
au début de la saison, il dut être retiré de l’en traînement 
par M. Impin alors qu’il donnait les plus belles espérances 
et fut vendu à radministration des Haras. Le marquis de 
Castelbajac, qui en faisait grand cas, obtint l’affeetaliou 
de cet étalon au haras de l'arbe.,. C’était un très beau cheval 
bai, très important, très étendu, très régulier, ample et 
fortement membré. Il manquait toutefois un peu d’accen¬ 
tuation générale et surtout sa membrure manquait de 
trempe. 

Mais le grand iiom à détacher <iu pcdigi’cc de Prisme 
est celui de £)oî/ar, qui, apré.s avoir été un cheval de course 
de premier ordre, s’est monlré un des plus remarquables 
chefs <lc famille qu’il y ait eu en France, Il a créé une lignée 
d’une rare élégance de former, d’un entraînement facile, 
qui a hérité de lui son courage, son action souple et légère 
et sa précieuse maniabilité. Sa descendance occupe aujour¬ 
d’hui encore une place prépondérante dans l’élevage fran¬ 
çais. 
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Dans le pedigree de Prisme on remarcjne un inbrccdiiig 
4 x-lxo sur Irish Birdcafcher et son propre frère Faugh- a 
Ikdlagh, auxquels il resseinblaît beaucoup paraît-il. 

Prisme aura été un grand chef de race ; on ])eiil évaluer 
aetuellenienl au tiers de la race les su|ets anglo-arabes qui 
ont le sang de Prisme dans leurs veines. 

Prisme i\ Kionné à radininislraticn des Haras le eliiffre 
surprenant de 5<S étalons. 

Parmi les ])lus reiiuir(|uables sc Irouvent les deini-saiig 
Sauteur, père Uii-mème de 32 étalons, Cyriis, (îladiator, 
et les pur sang Vaiérien, Mousgiielaire, Fanfaron, M. de 
Pinguel, Cadi et enfin 1? mieux racé de tous Kej Nador. 

('/est grâce à Prisme et à Unit d’autres repro il licteurs 
de son espèce que la race anglo-arabe a pu parvenir ou degré 
do perfection qu’elle atteint aujourd’hui. 


T»r: 
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Haras Nationaux 


Les étalons privés sont très rares lians le Siul-Oest, aussi 
la production ant^lo-arabe des Pyrénées, est-elle tout en¬ 
tière sous le contrôle des haras nationaux de Tarbes et de 
Gélüs qui jouent un rôl.' prépondérant dans la marche ascen- 
^daiite de eet élevage. 


But. 


Utilité 


Le but des Haras nationaux en général est l’amélioration 
des races olievalines rraiicaises suivant les conditions où 

O. 

elles se trouvent. 

Les haras de Tarbes et de Gélos visent plus particulière¬ 
ment à la fixation et à raméliorulitnv de la race anglo- 
arabe qu’ils ont déjà créée. 

Cette amélioratnni est poursuivie dans h* sens qui pro¬ 
cure les meilleurs chevaux à l’armée ; c’est pourquoi ceS 
haras combattent, jusqu’à un certain ])oiut, la tendance des 
éleveurs à faire lro]i grand, on trop près du sang anglais, 
sans cependant les gêner et les empêcher de faire naître 
dos clu'vaux i>lus recherchés ]iar le commerce, c’est-à-dire 
des « presque pur sang ». 

Ce rôle est admirablement compris ]iar l’administration 
des Haras, et les étalons répondent paHaitement aux besoins 
et aux demandes des éleveurs. Ceux-ci, à part quelques 
I)etites questions de détail, comme celle de la répartition 
des étalons de tête réclamés par tout le monde, sont très 
satisfaits et bien d’accord avec les haras. 






























HARAS NATIONAUX 



Oii s'éloniu’. parfois de la qumiLitô d'arabes faisant partie 
dos dépôts, eu égard au degré de sang anglais recherché 
géuéralcinouL ])ar le commorce et même par les Remontes. 
C’est que les Haras n’ont ])as seulement pour but de faire 
pnuluire des da^vaux de service, mais ils doivent aussi 
obtenir des r ■producteurs, et snrtoid des juments ayani 
assez de sang arabe )umr recevoir rétalou anglais enciuv 
utile aujourd’hui à raniélioralion <le la race. 

De plus, il doit également se trouver des étalons suscep¬ 
tibles de donner de bons produits angîo-arabcs avec les ju¬ 
ments de pur sang insuffisantes pour leur race comme on 
eu trouve un assez grand nombre dans le Sud-Ouest. 

I/iitilité des Haras n’est plus à démontrer et la création 
de la race anglo-arabe, due aux soins et à la patience de eidte 
administration en est bien une preuve. 

C,e]>endaut, tout le monde n’est pas pour les Haras, et 
on leur aceorde. de nombreux défauts et inconvénients. 

H On ]irétend que les Haras ciiustituent un muîio))oie, 
mais rex])érience ])roiive que l'industrie a toujoiir-; été 
inca]>able d’iuxnqier la place de radminislratioii ; (jû’elle 
ue parvient à se remonter facil 'iiieiit que dans les jiroduits 
créés ou suscités par les Haras, et que, toutes les biis (pie 
ceux-ci oui restreint leur action en diminuant la cpianlité 
ou le prix de leurs reproducteurs, les particuliers ont bieiilut 
cessé d’en trouver par eux-inênios » (Gallier). Ceci, d’ailleurs, 
u’esl pas général, et les éleveurs de- pur sang, ])ar (‘xenqile. 
se passent ])arfailemeut des Haras nationaux. 

Les ])artisans de rindustric privée reprochent volouliers 
à radministraiion «les Haras de a ne pas se modifier ])«niv 
répondre au.x exigences du pays, et de s’entêter dans ses 
habitudes surannées ». 

La comparaison des effectifs de nos dé])ût.s d’étalons 
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aujuiini'Imi ul il y a 20 ans ost la preuve manifeste an con¬ 
traire, qu’il y a une évolution complète de la part des Haras. 

Un exemple frappant de ec changement d'orientation 
qui a été une adaptation aux besoins nouveaux du pays et 
de rannée est celui que donne le déput de Tarl)es. 


Il y a 20 ans, pour satisfaire aux demandes de la Direc¬ 
tion de la Cavalerie, justifiées d'ailleurs à ce moment par 
les nécessité.s de ranuement, la circonscription de Tarbes 


]>rüduisait sur toute son étendue le cheval de selle. C’était 
le temps des fortes commandes en chevaux de légère, le 
temps aussi où la traction automobile n’était pas encore 


très déveloijpée et où les laissés pour compte de la remonte 
trouvaient facilement leur emijloi comme chevaux de fiacre 


flans les grandes villes ou comme chevaux tle voiture chez 


tous ceux qui se servent aujourfl’hui de camionnettes on 
d’autos légères. 

L’effectif du dépôt de Tarbes ne comprenait que des 


animaux de sang. Le tableau suivant indique bien les modi¬ 
fications survenues. 



1901 

1923 

Pur sang anglais . 

36 

6 

Pur sauj? arabes. 

S9 

15 

Pur sang anglo-arabes. ....... 

52 

32 

Demi-sang du Midi.. . , * 

36 ' 

35 

Norfolks anglais. 

4 

i 

Normands. 

1 

2i 

Postiers# 

)t 

16 

t + 94 »■ t ^ i + + + + V 

0 

3 


Soit en tout 88 étalons destinés à la production du cheval 


de selle contre 153 il y a 20 ans. 
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HARAS NATIONAUX 


L’invariabilité qu’on reproclie dans ses métliodes à l’ad¬ 
ministration des Haras est loin. 

I 

On dit aussi parfois que ; « l.es lois économiques sont les 
mêmes ])our toutes les industries, et (juc celles-ci doivent 
se développer sous raiguillon de la libre coneurreiice, de 
riniüative et de la responsabilité privées, ne prenant conseil 
fjue de leur intérêt » (Sanson). 

Mais CCS objections n’ont ])as une grande valeur devant 
les faits ; en réalité, la création et l’amélioration des 
races chevalines ne sauraient être livrées au hasard ; 
c’est une œuvre de patience et de raison qu’une admi¬ 
nistration forte et éclairée peut seule entreprendre et 
mener à bien. 

De plus, pour améliorer les races, il faut des reinoductaurs 
approchant le plus possible de la jierfection ; or, ces tjqies 
sont d’un prix très élevé que ne pourrait atteindre que 
rarement l’industrie privée. 

« L’Etat, lui, ne spécule pas, et ses sacrifices ne sont pas 
subordonnés à un bénéfice immédiat ; il entretient donc, 
pour les mettre à la dis^josition de ragriculture, les types 
supérieurs nécessaires, et il les livre dans des eonditions 
esseutiellenieiit favorables, presque graluitemenl » (Gallier). 

A côté de cette (lueslion primordiale, il en existe beau- 
cou]) d’autres très importantes aussi. 

La réglementation dos saillies est sagement combinée, 
tant en vue de la conbnmalion des étalons que de la fécon¬ 
dation des juments ; on n'abuse pas des étalons, on ne les 
épuise pas, on n’en fait pas de mauvais rei)roducteurs. Les 
palefreniers, chefs de station, qui ont une grande Imbitud-'* 
dans la pratique dos accouplements, assurent autant que 
faire se peut, la fécondation des juments. 

Les cartes de saillie sont de véritables certificats d’origine. 







^ — » 


\ 

\ 


_ 


ACHAT d’étalons 


25 


et eîles ont ]>îus do valeiii sous la garantie d’une adminis¬ 
tration régulière que sous celle d’un étaloiuiier. 

Fnfin, les hiuas transfèrent les étalons d’une station à 
une autre, après un temps donné, suffisant pour transmettre 
leurs qualités, trop court pour donner lieu aux inconvé¬ 
nients pouvant résulter do la consangiiinité. 

Achat d*Étalons 






i 

r 
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KUilons de pur sang anglais. — l.es haras acliètenl leurs 
étalons de pur sang tous les ans, en juillet et en novnmibre. 
Une commission se rend chez les entraîneurs pour examiner 
les chevaux lorsque leurs proprietaires en ont fait la de¬ 
mande. 

Les chevaux engagés dans le jmix Sagan (grand pnx de 
l'Elevage — haies - -) qui se cimrt à Auteuil le jour des 
Drags, sont à la disposition de l’adinîiiistration des Haras 
qui achète généralement le gagnanl (piand sou modèle lui 
plaît. 1^’aii <lernier son choix .s’esl porlé sur Phi-Plii qui 
a été payé 3(1.000 fr. Depuis trois ans, un certain nombre 
des achats de clievaux de ])ur sang suivent immédiateiiieiit 
les concour.s <ie i)ur sang entiers de 1 à 8 ans. organisés par 
la Société du cheval de guerre à Maisons-Laffitte et à Chan¬ 
tilly vers le mois de novembre. Les lauréats, (piand ils ne 
sont pas de tro]> grande classe, sont achetés par raiiminis- 
tration dos Haras, C/est ainsi (pi’elle a acquis, l’année der¬ 
nière, Ora/ïi/e ./Uice pour 40.000 fr., D(i6/nI ]>üur 30.000 fr, 
Benùères pour 25,000 fr., etc... JUiis elle n’a jni se rendre 
acquéreur du magnifique irlandais Rockbridge, à vendre 
pour 300.000 francs. 

Etalons orienlaux. — Les étalons de pur sang arabe nés 
en Orient, sont achetés par des missions spéciales qui vont 
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HA.RAS NATIONAUX 


k‘s cherctu^r on Syrie, tliio mission devait partir en 1022 
]K>ur opérer des achats. Elle a dû s'abstenir devant l’hiu- 
tiJité certaine, do son déplaceineiit. Les étalons orientaux 
de valeur sont en effet très rares et très difficiles à trouver 
aujourd’hui^ en raison surtout des facilités de communi¬ 
cations qui existent dans leur ])ays d'origine et qui rendent 
beaucoiq) moins couranl rem]>loi du cheval pour les grandes 
randonnées. Ce fait diminue à la fois le nombre et la qualité 
des chevaux, la séleclion d^îvcuant beaiicoiq) moins sévère 
puisque les épreuves n’existent à peu près plus. 

Quelques étalons sont aussi ramenés d’Oriont par des 
particuliers qui les vendent ou les donnent aux Haras. J’ai 
vu un de ces cadeaux à Gélos. C’était un petit cite val étroit^ 
avec ré]>aule droite, la croupe en pente et les jarrets CÎo^. 
Il avait cependant un aîr de race et de vigueur, mais ses 
qualités ne compensaient ])as ses défauts, tout au moins 
aux yeux des éleveurs, car ou ne lui donnait jamais de ju¬ 
ments. Son exemple n’e.st certes pas eiieourageant pour le 
départ de missions. 

Quant aux étalons arabes indigènes, ils sont achetés en 
même temps que les anglo-arabes. 

Etalons unglo-urabes. — Les achats d’étalons se font, 
pour les dépôts de Tarbes et de Pau, à des réunions spéciales 
tenues à Toulouse vers la fin du mois d’octobre de chaque 
année. Ces réunions comp(irt.îut des concours é]>roiives et 
les acliats effectués juir les hearas. 

D’une fa(;on générale, l'élite de la génération ilc J ans 
est présente. 

Le nombre des poulains présentés est variable : avant la 
guerre il atteignait 100 à 180. En 1920, il est descendu à -10 
et en 1921 à 44. 

En 1923 il était di; 40. 
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RÉGLEMENTATION DES SAILLIES 


Li's achats saut égalcmcuL très diminués : alors ([u’avant 
la guerre radministration des Haras achetait aiiiuieîle- 
ni?iit d l étalons, elle n’eu a acheté que H eu 1920, 10 eu 
1921, 16 également ou 1922, et 17 eu 1923. 

La plupart des étalons achetés s»)ut produits par les 
Hautes et les I^asses-Pyréuées. Ccijeuflaul, certains spécu¬ 
lateurs, M. Pignon, eu ]yarliculier, achèteul dans les Pyré¬ 
nées des poulains de 6 mois et les élèvent dans U*s (diarentes 
où ils prennent di‘ l’aiU]>leuv et du gros. Les Haras aciiéieut 
chaque année, un minibre relativement grmid de ces che¬ 
vaux qui sont souvent bons parce cpie bien choisis par les 
éleveurs, mais jyossèdenl rarement une qualilé exception¬ 
nelle car ils n’affrontent jamais les luttes de riiiiqnnlrome. 

Les achats sont faits par des commissions composées 
de trois ou quatre membres. En 1923, elle comprenait trois 
membres, MM. <îe Séviu, de Madrou el .Iniisset, inspecteurs 
généraux <ies Haras. 

1.,’aLLrihuliou des étalons aux divers dépôts est faite 
suivant les besoins de chacun. Les meilicur.s performers 
qui sont considérés ciyiuine clievaux de tète sont généra- 
lemeiiL eiivntyés aux dé])ôls de 'l'arbes et de Pau qui sont 
les centres trélevage les plus im|)orlauts et dans les eircous- 
criplions desquels se trouvent les meilleures [ïoulinicves. 


Réglementation des saillies 


I.es services des étalons nationaux sont exclusivcmenl 
réservés aux juments appinienant à des éleveurs dtymiciliés 
eu France. 

Les junieuLs de- IX ans et au-dessus vides les deux années 
c[ui jyrécèdent rinscription et le.s juments de 10 ans et au- 
dessus n’ayaut pas encore tlnnné de produits sont refusées. 
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HARAS NATIOXAtX 


Cotte mesure ne s’a])plique fjiie i)oiir les étalons tirés au 
sort, sans cela toutes les réfin’ines de l’année seraient inu¬ 
tilisables. 

Aucune jument de pur sang n’est admise à la monte des 
étalons de l’Etat que si elle est inscritoau Stud-Book fran¬ 
çais nu si son propriétaire présente les papiers nécessaires 
pour la fah'o inscrire. 

[.es éleveurs ne devront inscrire chatpic jument que pour 
un seul étalon, à rpielque établissement des Haras qu’il 
ap]>arlienne. 

Aucune inseriptioïi ne sera reçue qu’antant qrie tous les 
l’enseignements exigés par l’Etal seronl eom]ilets et régu- 
lièj’ement établis. 

Les poulinières livrées aux étalons nationaux ne ])euvout 
recevoir deux services sur eliaquc cbaleur. 

I,es étalons commoneent à faire la monte à partir de leur 
<iuatrième année. Le nenubre des saillies est de 25, ’îd, -10 et 
même 50 ]iour une campagne de monte. Il varie avec l’Age, 
la race et l’étal de santé de l’animal. Les <;lie.vaiix de pur 
sang ne font généralement (pie 50 ou 55 saillies. 

Aucun étalon ne fait pins de 2 saillies par jour, 

C.’est le vétérinaire du déiiôt (pii fixe le nombre des ser¬ 
vices de eluuîue éluUui. 

Les étalons sont réformés qiiajul ils laissent lro]i de ju¬ 
ments vides ou (pi’ils ne produisent ]>liis suffisamment bien. 
Il n’y a t>as d’âge limite. Ainsi, Kr Vola a 21 ans, Presto II, 
25, Payai Dieom, 21 ; ils n'en sont pas moins î>armi les 
étalons de tête de Gèles et de d'arbes. 











ÉTALONS bES DÉPÔTS DE TARBES ET DE GÉLOS 


29 


Etalons des dépôts de Tarbes et de Qétos 


L’cflVctiï lutàl tle cps tlépôls est assez coiisidcruble. Tar¬ 
bes coiiiproibl 129 éLaloiis, et Gôlos 149. Pendant la saison 
de nioiUe, c’esl-à-dire du milieu de février au eominenee- 
inent de juillet ces étalons sont répariis dans les diverses 
slaliojis lies deux circonscriptions. QueUpies-uiis restent 
dans leur dépôt. 

Cet imi)ortant effectif comprend un grand nonibre d^ini- 
niaux excellents ; parmi ceux-ci se trouve une élite, com¬ 
posée des animaux les plus rtmarquables par leurs origines, 
leur coiirornialioii, leurs iierformaiices, et aussi ])ar raction 
parliculîérement bienfaisante qii'Üs ont eue sur la produc¬ 
tion anglo-arabe, soit directement, soit par leurs descen¬ 
dants (comme/i.r Po/o par exemple {[ui n’a sailli longteni])S 
que des juments de pur sang, mais dont les prudiiils ont 
été et sont encore souvent accouplés avec des arabes ou 
<les anglo-arabes). 

Ces étalons, dits étalons de tète, fonctionnent générale¬ 
ment à leur dépôt pendîtiit la saison de monte. 

Les pur sang anglais ne sont pas très nombreux ; la plu- 
pai't font la monte à Tarbes et à Géios, Je m’étendrai un 
peu plus sur eux, car les familles anglaises, avec leurs qua¬ 
lités respectives sont mieux comiues et plus spécialisées 
que les familles arabes. De plus, la race anglaise de pur sang 
est celle qui « trace » le plus, ctdle qui imprime le plus sa 
marque dans une production. Il est donc très intéressant 
d’en connaître les individus qui jouent en ce moment un 
rôle actif dans la race anglo-arabe. 

.Te vais commencer cette élude par les étalons du dépôt 
de Tarbes (V. tableau page suivante) : 
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ROYAL DREAM b. b. nè en 1905 en Angleterre 


floyal Dream [4* 

Pershninon ‘7) 

Sl-Simon (11,; 

Galopin (3) 

St-.\ngela 

IVrdita N 

Hampton (10) 

Hermione 

Rousseau’s hreaiii : 

Saraband (14; 

Aluncaster (16) 

liighlaDi; Fliti^ 

[iéloîSÊ 

1 

Hcrmil 

Dévot! 00 


Remonte à ECLIPSE par BLACKLOCK et KING FERGUS 


lioiial Dream i-sl un ciicval (U- bonne taille (1™ GO) bien 
(Unis le ty])c îles Saini-Simon, accusant beaucou]» d’espèce, 
et ayant gardé une grande vigueur malgré son âge avancé. 

Il appartient à la famille 1 (Laglon Violet Barh mare); 
cette famille a «lonué en Anglelerrc uonibre de gagnants 
classiques, bd le s’est distingu ée atisst bien par ses mâles 
{|ue par scs femelles. Parmi les |)rmiiers, iiidcjiendamment 
de t’ancêtic Maldinn, il faut citer Wenlock dont les filles 
se- sont montrées ])our la iilupart excellentes au liaras, 
Kisber, 'l'iiormanhfj, Lord oj Ides, Common, El}, le Var, 
notre chef dt' race Ix Sanrij, liock Sand tjui, de son côté a 
pris une ]>iace îtrépondérante en Angleterre, etc... 

Les juineuts de grand oriirc dont les noms suivent sont 
égalernont soi'ties de la famille 4 ; Apology, Briganltne, 
(lüinos, Hauteur, Médoro, Dur JVell, Sainle-AlaryucrUe, 
Thé bais, etc... 

Parmi les étalons de celle famille faisaiiL actueHemeiit 




> • 


•- 

4 ^ 
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;^i 

ia monte en Angleterre, on peut citer Kildare, Greenback, 
ele*,. Parmi ceux faisant la monte en France r Alcantara II, 
Brülettr, Oint, La Farina, Mésilim, Oresle II, Presfige, 
Mabuel II, Le Grand Pressigni^, etc. 

Le père de Rogai Dream, Persimmon, est le meilleur 
eontinuateur de Saint-Sinwn. I! a gagné en Angleterre à 
ii ans, le Derby, le Sainl-I-éger, et les Jnekey-Club Stakes ; 
à -1 ans l'Aseut Gold Cup et les Felipses Stakes. C’est le père 
de Sceptre, Your IMajesUv, Prince Palaline, l'Il;... 

Le pedigree de Royal Dreatn ne eompoi'tc pas d'inliree- 
lUng notable. En dehors de .sa lignée paternelle remar¬ 
quable, 011 y relève les noms tVIIcrinil, de liant plan et de 
Dévotion. 

Royal Dream a couru en Angleterre où il a gagné 1571 li¬ 
vres. 

Prodnclion. — Royal Dream n’a pas été dans rensemble 
de sa carrière irétalon, un reproducteur très rLuiiarquable. 
C'est cependant le père d’un excellent cheval : Coq Gaulois 
qui H joint à une classe indéniable un temiiérament robuste, 
ainsi qu'une grande aptitude au saut. Sa qualité lui permit 
de remporter d'importantes épreuves de plat après avoir 
gagné le grand Steeplc-Chase d’Aiiteuil. 

Royal Dream a donné également Gabie, Priseur, Atiba- 
zine, Charaillc, Douvres, La Diane, Daumy, Chat Huant, 
Cal, etc.. 

Ses produits ont gagné en j>îat jusqu’à fin 1023:3()ü.771 fr. 

(V. tableau page suivante). 

Gavarni lîl de même taille que Royal Dre<ini, est ]>lus 
])uissant, bien t[u'encore très i‘acing-like et possède de 
beau.x points de force. 

Il fait partie de la famille 11 {Sedbury Royal Mare) ; 
c’est une grande famille qu'il est presque indispensable 
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GAVARNI III b. né en 1908 chez M. J, Pnat 


Gavarnz Jfl (11) 

Macdonald 11 (17) 

Bay Ronald (3) 

Hampton (fOj 

Rlack-Diichess 

Myrtledine 

Barcaldine (23) 

Myrtha 

fiermame 

Samt-Germain (ti) 

Saiût^Louis (1) 

Lady Clara 

Galopade 

Nougat (5) ' 

Galanlioe 


Remonte à ECLIPSE par TOUCHSTONE et P0T-8-0S 


d’avoir dans tous les pedigrees. On la trouve en effet à l’ori¬ 
gine d'un grand nombre de bons chevaux, niais c’est peut- 
être parce qu’elle se croise admirablement et qu’elle réussit 
avec toutes les autres familles. Il semble cependant qu’elle 
ait une affinité toute sjiéciale pour la famille 3. C’est ainsi 
qu’elle revendique la paternité du célèbre Lottery, de King- 
crajt, de Sainl-Simon etc... 

Parmi les gi’ands clicvaux qu'elle a encore donnés on 

* 

peut rappeler Squid et Régiilus grands-pères {['Eclipse, 
Irish Birdcaicher et son père Faiighl-a-Ballagh, Oi^erlon, 
Maniiella, Zoé, Vernison, Ralph, Orme, etc... 

Il n'y a pas actuellement d’étalon de classe de la famille 
11 faisant la monte.en Angleterre, En France, on peut citer 
Armant, Llangwn, Sandy Hook. 

La famille 11 n’a pas donné de gagnant du Grand Prix, 
mais elle a fourni un gagnant du prix du Jockey Club et 
trois gagnantes du Prix de Diane. Parmi celles-ci, se trouve 
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Germaine, la mère de Guuarni III, qui remonte à Hermil 
et à Nougat. 

Macdonald le père de Gaoarni fut un cheval do grand 
ordre, d’un fort beau type et de plus en ]>his séduisant à 
mesure qu’il prenait de l’âge. « Lorsqu’à 4 ans il gagna le 
Municipal on ne verra plus en lui le grand animal traité 
de carrossier, mais sous sa rube foncée et soyeuse, son tissu 
fin, l’étalon demain recherché après le courounemeut d’une 
belle carrière. Il donne l’impression tl’une force qui se trans¬ 
mettra, d’une santé complète, d’une pureté de sang, et de 
tout l’individu sc dégage qu’il continuera les belles races 
qu’il unit en lui » (Saint-Georges). 


Macdonald a bien réussi comme étaloi». I! est, actuelle¬ 
ment encore, au haras de I,essurd-le-Chêne. vis d'Aloul 
doit être son meiHeur produit. 

Le pedigree de Gavarni ///, très beau dans son ensemble, 
ne comporte pas de particularité remarquable à part l’in- 
breeding 1x1 de sa mère Germaine sur la famille 11. 

Carrière. — La carrière de Gavarni fut bonne sans être 
exceptionnelle. Scs principaux succès sont ceux qu’il a 
remportés dans les prix Eugène Adam, de ta Rablais et 
War Dance. Dans le prix Eugène Adam il a battu A/can- 
tara II qui lui rendait 14 livres et qui avait fait une course 
d’attente contraire à ses aptitudes, .Ses gains s’élèvent au 


total à 1C8.000 francs. 

Production. — Gavarni a jmoiiuit un certain nombre de 
bons chevaux de plat et d’obstacles. 

Le meilleur de ses fils est Saint-Huberl II qui possède 
de remarquables qualités de tenue et d’endurance et dont 
le meilleur titre est la place à une encolure de Massine dans 
le prix des Sablons. 

On peut encore citer parmi les produits de Gavarni ÎII : 


3 
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Grand Seigneur, Lowe, Saugrado, Vanily, et uii excellent 
anglo-arabe Sous-Marin II, comme lui étalon au haras de 
Tarbes, 

Ses produits gagnent en plat actuellement 336.881 francs. 


MARTIAL III b. né en 1909 chez M, Lepetit 


Mar liai lit (31) 

Airiie (16) 

Ayrshire (8) 

Hamptoû (lO) 

AtalâDta 

Lady Erae 

Gaillard (13) 

Lady Peggy 

Gilia 

ChampigDol (5} 

Le Sancy (4) 

Chopine 

Gilly Flower 

Gilbert (9) 

Hélas 

, 


Remonte A ECLIPSE par^TOOCHSTONE et POT-S-OS 


Mariial lll est un cheval de taille moyenne, bien bâti, 
mais un peu plus léger que le ]>récédent. 

Il appartient à la famille 31 {Dick Burion*s mare) dont 
une seule tribu, celle de Ganèzon a encore une certaine im¬ 
portance, mais elle n’a pas produit grand’chose en France 
depuis Boîard. 

La mère <le Martial, Gilia, est une fille de C/imn/uV/no^ 
qui gagna le prix Lagrange et la grande Poule et partit 
favori dans le prix du Jockey (Jub où il fut battu de 3 /4 
dî longueur par ChampauberL 

Comme le père de Gavarni IIJ celui de Martial, Airiie, 
qui fut lui-même étalon de l’administration des Haras, 
était un petit-fils de Hampton. Parmi les noms à détacher 
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dans le pedigree do Martial so trouvejit pneoro ceux de 
Gaillard et de Le Sancif. 

Carrière. - Martial !II a couru avec succès sous les 
couicurs de M, G, Lepetil ; à 2 ans il disputa sept courses 
pour eu gagner trois et se classser deux fois; à 3 ans, il 
courut sïize fois pour gagner sept courses et se classer cinq 
fois. C'est le gagnant des prix Stuart, des Maras nationaux, 
Boïanl où il battait’Cf/rfef liousfiel lîl el liirc aux larmes, 
de la Seine, de la Couju’ d'or où i! précédait Templier lîl, 
Nighl liider, Foxlmg et onze autres, du Cèdre devant VWi- 
gram II, le Cid et Jrishnmn. 

En outre il se classa troisièine dans le prix du Président 
de la République derrière De Y iris et Zenith et dans le prix 
du Conseil municipal derrière Shannon à jjoido égal et 
Trifyoletie à laquelle il rendait une année. 

A 4 ans il disputa quinz-e courses pour en gagner deux 
et se classer huit fois. Le montant de ses gains dépasse 
3(XI.0(X) fr. 11 se montra cheval de classe et très régulier. 

Production. — Comme celle de Gaoarni, la descendance 
de Martial est très honorable. Ses meilleurs produits actuels 
paraissent être les deux 4 ans Banco et Maréchal Tarbais, 
((ui, assez bons chevaux de plat sont devenus d’excellents 
chevaux d’obstacles, comme E prouvent Eurs victoires 
respectives dans la Grande Course de haies de Nice et dans 
le prix Murat. On peut encore citer : Great Sister, la Bel- 
lone, Dublin, Prilep, Noce, Clocheton, la Rocchia, Sala¬ 
manque. Nadar, etc... 

Scs produits ont déjà gagné en plat : .%,5.511ü francs. 

(V. tableau page suivante). 

Dauphin est un fort beau cheval. S’il ne s'impose pas 
particulièrenicnl à raltention, on ne voit pas ce qu'on 
puniTaiL lui reprocher, 11 est 1 rès iKUiiioiiicux et très régulier. 
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DAUPHIN b. rté en 1918 chez M. J.-D. Cohn 


Dauphin (12) 

Mon petiot (% 

Mon Général (13) 

* 

Bay Ronald (3) j 

Maddalena 

Revanebe 

Chalet (13) 

Lady Lilliard 

Madame Royale 

Tarquin (8) 

The Bard (1) 

Thebaïde 

Royal Abesa 

Royal Hampton (llj 

Priestess 


Remonte à ECLIPSE par TOUCHSTONE et POS-S-OS 


II apparlieiït à la familk 12 {Royal Mare) qui s’esl tou¬ 
jours fait remarquer par la vitesse de scs desccYidanls, 
Elle a produit entre autres Eclipse, cheval extraordinaire 
s’il en fut et qui est dans le pedigree de tous les bons che¬ 
vaux actuels. Indépendamment de ce grand ancêtre la 
famille 12 a produit également Conductor, Voltaire, The 
Nabab, Marsyas, Poinson, The Scoiiisli Clüef, Adveniiirer, 
Oxford, Sterliiuj, Ceylon, Libaros, Amphion, Le Hardy, etc... 

Parmi les étalons de cette famille faisant actuellement la 
monte en Angleterre on peut citer : Corn~Kale, Zeltinyer, 
Dunslable, Jaoelin, Gay-Lally, Irsh Marine, Nun Applelon, 
Vigorous II, Crown Solliciter et Ilaki. En France : Ali Bey, 
Rabal-Joie, Saint-Just, ükko. Chaud, Grazing. 

La famille 12 a donné deux gagnants du prix de Diane, 
un gagnant du prix du Jockey-Club et trois gagnants du 
Grand Prix. 

Le père de Dauphin, Mon F*ctwl, a été un des bons chc- 
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vau\ de sa gcuéraiîou .gagiianl ])lus de IIO.OW frimes en 
1914. C'est le vainqRenr des prix Juigné, Reiset et des 
Acacias, 

Ou remarque dans le pedigree de Dauphin les noms de 
The Bard, Chalef et Ifamplon, ce dernier deux fois à la qua¬ 
trième génératiou. Dauphin est doue inhreed -1 x 4 sur 
Hamplon. Cet iiibreeding a jiarfaiU TiieiU réussi ]rour le 
perfornier ; il y a tout lieu de penser qu’il donnera aussi 
d’excellents résullals ]>our rétal<ni. 

Carrière. — La carrière de Dauphin est surtout remar¬ 
quable par ses deux victoires dans le prix du Conseil muni¬ 
cipal. Il fit peu de cliose à 9 ans, manquant beaucoup de 
fond. A 4 ans, il commença l'année assez ordinairement et 
arriva à l'automne sans avoir gagné un j)rix <!e 25.009 fr.. 
ce qui lui donnait droit à la décharge de 5 kgs dans le 
Munici])al. 11 y battit facilement Le Prodige et (irillemont, 
mais à la rentrée aux balances il lui manquait 120 grammes 
et il fut distancé. L’année suivante, en 1922, Dauphin ne 
courut aucun prix de 2.5.000 francs pour conserver son 
liroit à la décharge et a])rès avtdr remjnrrté quelques vic¬ 
toires peu importantes, il se iirésenta ilans la grande, épreuve 
qu’il gagna de bout en bout battant (iriUenwni de quatre 
longueurs. Cette fois, son ])oids était complet et il pid. béné¬ 
ficier dos 242.7,50 francs du juix. Ce fut sa dernière course. 

lén résumé, il jjossédait une classe véritable, cl. s’il inan- 
qiiail de fond au commencement de sa carrière il en acquit 
par la suite. 11 avait aussi une exceptionnelle aptitude à 
aller de l’avant qui lui permettait de jeter le désarroi parmi 
ses adversaires moins vile sur leurs jambes que lui. 

Les éleveurs du Midi sont très reconnaissants à M. Cohn 
du geste qui a doté leur région d’un étalon de tête vraiment 
intéressant et dont l’influence ne pourra être qu’excellente. 



I 
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Dauphin est réservé aux juments lie pur sang anglais. 

Parmi les meilleurs arabes et aiiglo-arahes faisant égale¬ 
ment la monte à Tarbes, se trouvent : Nibeh p. s. ar. al, 
né en Orient, de race. Asil de la tribu des Fed'an ; e’est le 
plus bel oriental liii dépôt, en même temps que le meilleuf. 
De petite taille (1"' 50) il est d’une régularité parfaite, avec 
un dos et un rein très courts, une épaule et une croupe très 
dévelo])pées et très musclées. Il a produit entre autres bons 
chevaux. Superbe, La Revanche III, Virulent, Ma Brioche, 
Rhiafa, etc... 

Saadani j). s. ar. al. né en ITauco par Telinhe p. s. ar. 
oriental et Saba ]>. s, ar, indigèiu, est très beau également, 
un peu plus important, mais moins dense de tissu, moins 
trempé. Il fait bien voir la différence qui existe entre les 
arabes imligènes et les arabes importés. 11 est encore jeune, 
et on ne jieut pas beaucoup juger ses produits. 

Ke( Nador ]>. s. a-u. b. à 20 0 /0 par Prisme et Naïade est 
])eut-êlre ranglo-arabe le ])lns complet de la collection 
coninie modèle et comme origine, U a une grande renom¬ 
mée, cependant il n’a pas été de jiramier ordre, ni en 
■ 

courses, ni au haras. Il a donné Carnbronne, Sapristi II, 
Totjtiade III, Herihiniml, Bertrand, Diane II, etc..,, mais il 
n’a 3 ncore produit aucun inm ctieval do cmtrse. On relève 
dans son origine deux fois le nom de Dollar, trois fois celui 
lie l'he FlyiiUf Ihilchinan, ([iiatre fois l’elui de Sir Ilerenîes. 

Anyf^liis IV p, s. a-a al. à .ôO 0 /0 [lar Afilani et Amertume 
tpti a moins <le renom que le précéiient, qui ii’est pas d’im 
modèle si remarquable, lui est très supérieur comme étalon ; 
il n’esc pas exagéré de dire que c’est un des meilleurs anglo- 
arabes faisant la monte actuellement, llaproduit 5/rc A, InF 
tiative, Larache, Rossinante, (Ujolin, Symphonie et bioii 
d’autres. 
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Ou peut encore citer : ■ 

Virtuose p. s. a-a. al. à 50 0/0 par Burkéguy et Véfa ; 
Le Tourmalet p, s. a-a. al. à 25 0 /O par Clairon et Ma Tar- 
baise ; Sous-Marin II p, s, a-a. al. à 25 0/0 par Gaoarni et 
Souriante; Escurès 1/2 s. a-a. al, à 50 0/0 par Loto et 
Rachelf etc... 

Je vais étudier maintenant quelques-uns des ]irinci]3aux 
étalons faisant partie du dépôt de Gélos. 

A tout seigneur tout honneur ; je commence par Ex-voto. 


EX VOTO b. né en 1900 chez le Comte de Pouptalès 


Ea; Voio (5) 

Le Saocy (4) 

Atlantic [3; 

Thormaaby (4) ; 

Hurricane 

Gem of gems 

Strathconan (tl) 

Polnsettia 

ûoldeû Rod 

Bend-Or (1) 

Doncaster (5) 

Rouge Rose 

Penance 

Hermil {S) 

Chapelet 


Remonte à HATCHEM par HELBOURNB 


E.r V'o/o est le grand sire du dépôt. C’est un très beau 
cheval bai avec de grandes lignes, de l’ampleur, une grande 
profondeur de poitrine, une épaule très belle et un rein bien 
attaché. Ses meoibres sont excellents. Il ressemble beau¬ 


coup à son père duquel il n’a cependant pas hérité la 
classique robe grise des Le Sancy, 

Ex VqIo est de la famille 5 (The Massey Mare). C’est une 
famille de grands gagnants^ on peut inénie dire de chevaux 
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* 

tout à fuit cxlraordiiiaiiYs, et pour donner un exemple, on 
peut citer Gladialeur ce crack de l’élevage français. Elle a 
très souvent obtenu scs grands représentants par un inbree- 
ding sur elle-même, et ses descendants ont, indépendam¬ 
ment de leurs cjualités de vitesse, de réelles qualités de 
tenue. 


La famille 5 a produit de nombreux étalons célèbres : 
Royal Oak, Défense, The Eniperor, The Palmer, Rosicrucian, 
îlermit, Le Roi Soleil, Winkfield, Nimbus, etc... 

Parmi les étakms de ce.tte famille faisant la monte en 
Angleterre on peut citer : A/on Breck, Golden Mgib, Grand 
Parade, Son în Larr, Sunslar, Tebremeter, White Hagle, 
Wilhe Magic. Parmi ceux faisant la monte en Frajice : 
Combourg, Jus d'Orange, Kurnmel, Nuageux, Romano, 
Selauket, Tracy-le-Val. 

I.a famille 5 a donné cinq gagnants du prix de Diane, 
cinq gagnants du prix .Jockey-Club, et cinq gagnants du 
Grand Prix. 


Le père d’£;ï Volo, Le Sancy, eut une carrière éclatante 
sur le turf, et plus éclatante encore au haras, où il s’est 
imposé comme clief de race. C’était un superbe cheval de 
très haute taille, il avait la robe grise de sa mère, et l’a 
transmise à presque tous ses descendants- Quand il quitta 
le turf à la fin de sa sixième année, il avait les jambes aussi 


nettes qu’à deux ans. C’était un cheval très ta’*dif, mais 
doué d’un abatage hors ligne. Avec la monte américaine il 
aurait fait merveille, * 


C’est le père de Sugitlaire, Le Samaritain, Sememlria, 
Palmiste, Le Justicier, Holocauste, IJebron, etc... 

Dans le pedigree <r£x-V’o/o, on remarque l’inbreeding 
2x3 que possédait son père sur Thormanby et sa propre 
sœur Lady îiawihorne et celui de sa mère 2x2x2 sur la 
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famille ô, iubreeding qui donne toujours de bons résultats 
comme le prouvent aujourd’hui encore Feiz e! Rih, Le 
Messager pour ne citer que les exemples les plus récents. 

De plus, le grand-père maternel d’A’rr Vofo, lîend Or, fut 
un cheval de course et un étalon de grantl ordre. 

Enfin Ex Vota descend en ligne directe maternelle de la 
fameuse Madame. Eglenline. 

Ces constatations suffisent pour expliquer les succès 
d’/i.i: Voh sur le turf et au haras. 

Carrière. La carrière de courses d’E;r V^o/o a été bonne, 
mais il a été surtout mis en vedette par sa victoire inatten- 
liuo dans le Derbv de Chantilly. En voici le résumé : 

« Après une carrière de deux ans des plus ternes, Ex- Voto 
remporte le prix Hocquart, ne joue aucun rôle dans la 
Poule d’essai et le ]»rix Liqyin, enlève à une cote d’extrême 
outsider (090 fr. 50 au pari mutuel du posage) le prix du 
.Jockey-Club d’une longueur et d.-'îiiie sur Quo Vadis, ne 
figure ni dans le Graïul Prix (gagné par Qno Vadis devaiit 
Caïus et Vinicins, tous trois à M. Edmond Blanc), ni dans 
le Boval Oak (gagné par 7'orquato Tasso), bat Caius dans 
le prix de I.ongchamp à Deauville et termine la saison par 
une victoire dans le jirix du l'ibre à Jlaisons-Laffitte » 
(H. Lee). 

Production. — A;r Voto n’a pas été seulement un bon 
cheval de course; il est un excellent étalon, un des meilleurs 
]>ur sang actuels des haras nationaux. Sa lâclu* lui est faci¬ 
litée en cc que son renom lui amène les meilleures pouli¬ 
nières de la région. Cependant, il s’est montré assez mé¬ 
diocre reproducteur en plat, et, en dehors de Radis Rose, 
Radis Noir, et, l’an dernier, rie Croix Bleue, il n’a guère 
donné que des animaux décevants. 

Au début de sa carrière d’étalon il a sailli en même temps 
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que des juments de pur sang, des juments arabes et anglo- 
arabes. Il fut longtemps réservé aux juments de pur sang 
qualifiées d'a])rès les sommes gagnées en courses ])ar elles 
ou par leurs produits antérieurs. Eu 1924, il saillira 25 ju¬ 
ments de pur sang anglais et 5 juments de pur sang arabe 
ou anglo-arabe. Ses saillies sont tirées au sort. 

Les caractères {[u'il donne à ses produits sont surtout la 
résistance et l’aptitude au saut, ce qui implique un bon 
équilibre et de bonnes jambes. 

Depuis plusieurs années déjà. lût Valo arrive premier 
sur la liste des étalons pères de gagnants en courses d’obs¬ 
tacles. 


en 1921 avec 
en 1922 » 

en 1 92 ;î « 


492.893 fr, 
872.138 » 
516.987 » 


Ses produits ont gagné eu plat jusqu’en 1924 1.522.398 fr. 

Ces ciiiffrcs et les magnifiques succès dj /Zéros XII, 
L'Yser, Lignite, pour ne citer que les plus connus, sont les 
meilleures ])reuves de sa qualité de ]>ère-. 

Dans la race anglo-arabe, son action ne peut être qu’ex¬ 
cellente à tous les points de vue. On a déjà pu le remarquer 
avec Vélox, entre autres, qui est un des mcilk’ur.s étalons 
de pur sang anglo-arabe actuels. 

Ex Vola est très prolifique. Pres([ue toutes les poulinières 
qui lui sont données sont pleines ; en 1922, il en a sailli 34, 
29 ont été pleines. 

(V. tableau page suivante). 

Presto est un petit cheval bai, léger, mais très harmo¬ 
nieux, bien équilibré et suffisamment ample. 

Il est plein <îc race et de sang ; il a d’ailleurs fait [ireuve 
d’une réelle qualité. 


VI 

il 
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PRESTO II b, né en 1801 chez M. Bouoharot 


Presto II (1) 

■ 

t 

Rueil (17J 

Energy (27) 

sterling (12J 

Cherry Duchess 

Rêveuse 

Perplexe (2C) 

Rêverie 

M'" Préfère 

Florestan (g) 

Dermont i3) 

Deliane 

Olarmétite 

Le Petit Caporal (1) 

Couvent 


Remonte à ECLIPSE par STOCKWELL, WHALEBONE 

et P0T-8-0S 


Presto II pst (le hi faniille 1 (TregonweU’s nalural Uarb 
Mare) qui p«t, à Juste titre, considérée comme unedes meil¬ 
leures. 


Elle est extrêmemout prolifique et, parmi sa descen¬ 
dance, on compte des gaffuants de toute™ les grandes 
épreuves. On j)eut citer entre beaucotq) d’autres : MeP 
bourne, The Nab, lieml-Or, Spéculum, Dollar, Archidiict 
iMdas, The liurd, Roxelaue, (‘te. 


l.es étalons de la famille 1 faisant acliiellem;nt la monte 


en Angleterre sont légion ; on ]>eiit ester ; Roi IIêrode> 
Claiiser, Cicero, Siminford, Gay Crusader, Phalaris, Sonniny. 

Font la monte eu France : Chuio, l^icrochole. Le Tra(fiiet, 
Pillhüinkie, Amant de Cœur, Rockininl. 


Eîi famille. 1 a donné sept gagnants du prix de Diane, 
sept gagnants ïIu Jockey-fdub, huit gagnants du Grand 
Prix. 
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Rueil, pèiv de Presto II fut le meilleur 2 ans de sa géné¬ 
ration; il gagna le Whitesuntidc à Manchester et le Grand 
(’ritérium à Paris ; à 3 ans, il gagna le Grand Prix de Paris, 
mais il ne dut qu'à la maîtrise de Tome Lane de l’emporter 
d’une encolure sur Cour/ 1'5 et Chêne Royal. Cette heureuse 
victoire de Rueil n’eut pas de lendemain. 

Au haras, il ne donna guère que Presto II. 

Dans le pedigree de Presto mi ne remarque pas d’inbree- 
ding très rapproché, mais ou trouve les noms de grands 
chevaux comme Sterling^ Energy, Dermont, Detiane, etc..., 
dont la ])résence explique la qualité qu’a montrée Presto. 
De plus Rueil est le propre frère de Reoerend gagnant de 
nombreu-x prix en l’rancc et eu Angleterre. 

Carrière. — Presto II avait été payé Yearling 70(1 francs 
jjar W. Ilurst, pour le compte duquel il remporta deux 
])etils ])ri.\ à 2 ans. Réclamé à Dieppe pour a. 101 francs 
])ar M. .1, Lieux il fut ilistancô de la seconde place à Maisons- 
Laffitte, pour avoir gêné ses concurrents, a])rès quoi il fut 
vendu à M. Gaston Dreyfus qui lui fit gagner <ieux épreuves 
modestes en fin de saison. 

-A 3 ans, il compte à sou actif huit courses, dont le 
Handicap Optional, les prix de Guichc, Fould, du Prince 
lie Galles, du Conseil municii>al, ou il battait de deux lon¬ 
gueurs et demie, ajirès avoir mené dès le départ, la célèbre 
])ouliclic anglaise Preily Polly, Zinfandel, Macdonald II, 
llebron, Rahtfthtn et autres. I.e terrain détrempé le servit 
merveilleusement alors ([u’il nuisait à Preily Polly qui lui 
était incontestablement supérieure et on payait 2/5 i)our 
Pretty Polly alors que Presto était à 00/1. Ce résultat eut 
pour effet de jirovoqucr un pari particulier; M. Ephrussi 
fit matchcr son poulain Fifre II à poids égal contre Presto 
sur 2.50Ü mètres jjour un enjeu de 25.000 francs. Ce match 
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SI’ tHspula vil fin ilv saison à Maisoiis-LaffiLLe ; P/’w/o gagna 
dans un caiitcr. 

A 1 ans, Preslo coiirul Iroizt’ fois pour remporter neuf 
victoires et trois places. Ses plus belles perfoniiances sont 
ai’coinplies ilaiis le prix tlii Prince d'Orange où il a raison do 
la coalition Catus-deniuL dans le prix Perth où il rend 
faeilenient 10 livres à Lorlol et dans le prix du Pin i) (l I. I.ee). 

Prodtidion. — Pi'esfo a été gêné par la présence triix- 
Voio ; il n'a eu que les juments qui ne pouvaient avoir 
celui-ci : malgré cela il s’est nioulré roproducteu'' i)lus 
sérieux en plat. Avec Clairelie il a produit Clairet, gagnant 
de rOmniuin de deux ans à Maisons-Laffitte, aujourd’hui 
cia Ion des Haras nationaux. Clair Avril, gagnant du prix 
des Haras nationaux, Claire, gagnante en 1922 et 1923 de 
plus de 75.000 francs. C’est égaleiueiiL le père de Casia- 
(jnette, Chardaîi Bleu, etc... Malgré son grand âge, c’est un 
de ses produits : Bourbaki, qui a enlevé cette année le prix 
des Landes, première des jioules qui se courent dans le 
midi ; c’est aussi un autre de ses produits, Florès qui a 
gagné le grand prix de.s Pyrénées (ex-prix Rataplan) à 
1 arbes. 

Il a donné aussi des anglo-arabes remarquables tels que 
Royal Tendeur, Fojoi, Sabot de W/iîm, ce dernier mort 
en 1922. 

Enfin, il a laissé des poulinières merveilleuses ; Pleine 
Lune, Demi-Lune, Finelte lîl, Croix du Prince, etc... 

Ses produits ont gagné 784.815 francs. 

Presto saillit tous les ans 30 juments de pur sang et 
,5 arabes ou anglo-arabes. Il ne sera pas tiré au sort en 1924. 

(V. tableau page suivante). 

Phryxus est de la famille 16 {Sisler to Stripling). l.a pre¬ 
mière course classique gagnée par un membre de celle 
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PHRYXUS b. né en I90S en Angleterre 




Saint-SlmoD (11) 

Galopin (3) 


Persinimon ^7) 

Saint-Angola 

é 


rcrdita U 

Hampton (10( 

Phri/xus {16} 


lïennioDe 


Galopin (3) 

Vedetle fl9.: 

É 

Phroso 

Flying Duchesa 


Elhel Agnès 

1 Rend-Or (1) 



Tiger Lily 


Remonte à ECLIPSE par BLACKLOCK et KIHG PERÇUS 


famille est le prix <le Diane <le 1872, remporté par Litîle 
Agnès. Depuis, elle s’améliore eoutiuueltement, au point 
qu’elle atteint aujourd’hui un des premiers rangs et qu'îlle 
est eonsidérée partout cninme une des plus précieuses du 
St ud-book. 

• Les tribus les plus remarquables simt celles de Miss 
Agnès, Lily Agnès, Tiger Lily, l'Abesse de Jonarre, 

Il est à remarquer qu’à peu près tous les bons rameaux 
actuels ont comme point de départ une fille de Macaroni 
et qu'il a fallu, (loiir qu’ils acquiérent toute leur valeur, 
(pi’ils rencontrent le sang de liend-Or. 

Parmi les descendants célèbres de la famille lü on peut 


citer : Ornwnde, un <les animaux les jilus extraordinaires 
produits ])ar la race de pur sang, Ilendal, Mariagon, Scepfre, 
jument illustre, etc. 

Parmi les étalon^> de celte famille faisant actuellement la 


» 


monte : 

Eu Angleterre : Voila, Desmond. 


« 
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Eu l•’rauce : Verwood, Sardanupakt Fidélio, Gaoe, Châ¬ 
teau-La füle. 

J’ai parié do Persiinmon, pèro de ï^hryxus, en étudiant 
/^oi!/fT/ Dream, 

1-a î^rand'inère iiiaieruolJe de îdiryxus, Eihel Aynh est 
presque la ])n)pre sœur de Ormonde eoinnie on fe voit par 
les tableaux eî-dessous : 


Ormonde 


\ 


Eihel Aynès 


-Or 
JAhj Aynès 

lîend-Or 
Tiger LUy 


Macaroni 
Poil y Agnès 


j Macaroni 
( Poil}} Agnès 

En résumé, le pedigree, de Phryxus a beaucoup d’analogie 
avec cidiii de Sceptre. On y trouve de plus, comme dans 
celui de Elyiny Fqx, un inbreedtng 2x3 sur Galopin. 

PhryiTus a très bien couru dans son pays d’origine, 
parfois près de son d^mi-frère Prince Palatine qui fut un 
cheval extraordinaire, voire même un véritable phénomène 
sur les longues distances mais qui n’a encore rien donné au 
haras (réserve faite pour Tonton qu’on connaît encore mal). 
D’ailleurs Phry.Tiis n’a pas encore produit de très bons che¬ 
vaux, mais il faut remarquer qu’on ne lui donne que les 
juments de second ordre, les meilleures allant à Ex Vota 
puis à Presto. Mon impression ne serait pas tout à fait en sa 
faveur, car très nombreux sont les Saint-Simon, (pii vers 
la troisième ou quatrième génération, ne se sont pas mon¬ 
trés bons reproducteurs en l''rance. Je n’en veux pour 
preuve que les fils de Rablais. Son meilleur représentant 
actuel est peut-être Emir X, qui après avoir couru honora¬ 
blement en plat, est devenu un excellent hurldc-racer. 

Ses produits ont gagné en plat 319,781 francs. 
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1 


Phrijxiis sert actuellement 33 juniclits de pur sang et 
5 arabes nu anglo-arabes. Il est tiré au sort. 


COMTAT, b. nè en 19)2 en France par 
VINICIUS et CONTRÉE 


C’est un fort beau cheval, bien équilibré cl très ample ; 
il a])j)orle à la race anglo-arabe- le sang de Manqué ]»ar son 
père Vinicius. Comlal n’a couru qu’à 2 ans, une seule course, 
le criléviuin de Dax en juillet 1914. I! l'a gagné dans un 
canter. Il avait été essayé crnnme un véritable crack et 
l’aurait sans doute été sans la guerre. La présence û'Ex 
\ofo lui nuit considérablement car il n’a jamais eu de 
jument iiitcressanle. Il ne saillit guère que les arabes et les 
anglo-arabes, avec lesquelles d’ailleurs, il donne fl’excel- 
Icnts chevaux comme Moonlight, Oued-Fez, Balkise, Bra¬ 
bançonne 11 par exemple. 


BINIC b. b. nè en 1918 cliez M. Chedevlile 




Phœnii (27) 

Royal Hamplon(ll) 


Royal Eagle (17) . 

St-Theodora 


Rbéa 

Sl-Damien 

Binic (5) 


Riposte 


UÏQConnu 

Masqué (2) 


Breme 

Sylphitie 


Bouquetière 

Retz ou Railleur 



il 

Bric à Brac 


I 


Remonte A ECLIPSE par TOÜCHSTONE et POT-8-OS 






































EX VOTO, par LE SANCY et GOLDEN ROD, étalon au dépôt de Gelos 


* 
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•’l 
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> t 
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I 





ASTOCHAR, par AMANT DE CŒUR et AKHERRA, étalon au dépôt de Gelos 


O 





I 
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Binic est un cheval de taille muyeiiiie, bica bâti, bien 
soudé, près de terre. Il appartient à la famille 5 dont j’ai 
parlé à propos d'Ex-Voio. Il descend en ligne directe 
femelle de liric^à-Brac, mère de Biniou. 

Son père Royal Eagle, né en 1912, a peu couru à cause 
de la guerre. On ne peut donc pas le juger. Son origine est 
assez bonne; PiiœnLi', petit-fils de Hampion, est le père de 



Le pedigree de Binic, à part la parenté avec Biniou, n’a 
pas de pai'ticularité très remarquable. 

Carrière, — Toute la carrière de Binic l’a montré très 
bon cheval moyen, honnête et résistant, mais manquant 
de pointe et souvent ]>ris de vitesse sur les parcours moyens 
plutôt que réellement battu. 

A 3 ans, il dispute treize courses pour arriver trois fois 
premier, six fois second et deux fois troisième. Scs meil¬ 
leures performances sont ses victoires du prix de l’Espé¬ 
rance et de Chantilly, et scs places de second dans le prix 
du Président de la République entre Pomme de terre et 
Sourbier, et de quatrième dans le Royal Oak derrière les 
trois cracks Ksar, Fléchais et Harpocrate. 

A 4 ans, il courut encore de nombreuses fois et remporta, 
à Longehamp, la Coupe où il battait Fléchais dont il recevait 
5 kgr, et Synihème auquel il eu rendait 11, et le Raimbow 
dans lequel il n’avait guère à battre que Shake Iland. Il a 
aussi à son actK une place de second dans le prix Consul 
derrière l’excellent Kircubbin auquel il rendait 5 kgr. 

Enfin, dans sa cinquième année on lui trouve parmi des 
performances plus ou moins contradictoires, une place de 
second dans le prix de Dangu entra Mont-Blanc et Fléchois, 
et deux victoires dans le prix de la Moskowa et de Sey¬ 
mour. 


4 
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Bink servira Oes juments de pur sang, des arabes et des 
anglo-arabes. 

Parmi les autres étalons du dépôt de Gélos, se trouvent : 


Djebel p. s. ar. al. né en France par Sinaï et Draguine. 
Magnifique cheval bien dans le type oriental quoitiuc né 
en France, mais avec plus de taille, plus de ligne que les 


arabes inqxu'tés. Il a gagné plu.s de 10.000 francs en course.s, 
ce {jui est un chiffre élevé pour les épreuves réservées aux 
arabes. C’était un grand crack dans la spécialité. 


n est devenu un excellent étalon dont les descendants 


montrent beaucoup de qualité. Parmi se.s meilleurs produits, 
on peut citer : Mirliloiif demi-s. a»a. luwncme étalon des 
haras nationaux. Toquade //, champion des a-a, au der¬ 


nier 


concours central de la Société du cheval de guerre à 

O 


San mur, 

Djebelle, Be'line, Pékin IV, Violli, etc. 

Sire A, ji. s, a-a. al. fi 50 0/0, par Angélus, p, s. a-a, et 
Sirène, p. s. a-a. 

Est très remarquable ; il représente, absolument le type 

du cheval a-a., son père Angélus, également anglo-arabe 

fait partie du dépôt de Tarbes, Sire A, qui fut excelkiit eu 

courses où il gagna 11.400 francs, est un beau résultat de la 
« 

sélection, et son exemple ne peut qu’encourager les éleveurs 
à employer ce mode de reproduction. Ses premiers produits 
ont débuté cette année et donnent beaucoup d’espoirs. 
Astoebar p, s. a-a. b. par Amant de Cœur et Akherra, 
.Apporte au haras le sang de Suini-Aniant, gagnant du 
Derby d’Epsom ; c’est un véritable poney de polo bâti en 
hercule, suivd dans toutes ses lignes, aux allures merveilleu¬ 
sement légères. Il a montré une classe excellente de son 
temps de 2’23” sous 65 kilogr. pour courir les 2.200 ™ du 
Grand Prix est un record. 
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Maestro (Icmi-saiig a-a. b. par Prisme et Abeille. 

Kst puissant, harmonieux, écpiilibré, et représente par¬ 
faite tuent la formule du cheval d’armes, c’esl-à-dive du 
cheval anglo-arabe uUle, fortmile qui doit être suivie- dans 
tout élevage du Sud-Ouest. 

O 

àMitesIro ressemble beaucoup, paraît-il, à sou père Prisme ; 
c'est tout dire. Actuellement son produit le jilus remar¬ 
quable est Tabor qui a reiupoité de nombreux ]»rix en 
concours. 

Arf/enlan 1/2 .s. a-a. à 2.') d/O ])ar Sauteur et Fleurette. 

l'IsL devenu un remaniuable étalon après avoir été un 
excellent performer. D’une l>oime taille. a\TC de beaux 
points de fcu'ce et des aplombs irré])rochables, ce petit-fils 
de Prisme a produit nombre d'exceUeuls chevaux, dont 
l'iin d’eux. Turbulent II, à M. Petit, est particulièrenieut 
intéressant. Né e.n 11)10, ce eli 'val de 1"* 53, en dehors des 
succès qu’il a remportés à .3 el à 4 aus, vient cette année 
de se classer ju'eniier des poneys de polo à Bordeaux, a 
gagné ensuite deux steeples à Aiileuil, puis a, de nouveau, 
été premier de la classe des ])(meys de ptdo a Paris. Ces 
performances exigent un ensemble de qualités bien rare¬ 
ment réunies par un même sujet, et je uc vois pas quel 
tlemi-saiig serait capable d'en faire autant. 

Pour terminer cette élude des étalons de tète de Gclos, je 
dois encore citer : 

Vélox p. s, a-a, b. par l-ix-Volo et Va-Longtemps. 

Mardi-(iras IV p. s, am. b. i)ai’ Eueore et Michaela IL 

Ksfirac propre frère iVArgentan. 

« 

Le Saittcl 1 /2 s. a-a, al, ]ia]‘ Sauteur et Ihirbarelfe. 

Parodiés 1 /2 s. a-a. ai. par Esaiiès et Miliana, etc. 

linfiii imc vingtaine d’étalons ]>articuliei‘s arabes ou 
anglo-arabes qui reçoivent tous le.s ans une ])rime d’ap[)ro- 
























haras nationaux 


batioii, font ]a monte dans ies localités de la circonscription 
éloignées des stations des étalons de l’Etat. 

Parmi les ]mr sang apiiarteuant à des élevages privés de 
la région, se trouvent : 


Amant de Cœur i^ar Saint^Amant et Cassinie. 
Sang-Bleu par Faucheur et la Sanguine. 
Kohinor propre frère de Doniazade. 

Chesturuin par Magistral 
Mon Général, Armani, etc. 


« 






























IV. — Elevage 


I 


L élevfige du cheval anglo-arabe est ré])arti cliez un très 
grand nombre do personiios. Il est fait piosque complète¬ 
ment dans les métairies où, d'après les conditions des baux, 
chaque métayer doit généralement entretenir ime pouli¬ 
nière et s<m poulain de raniié.. l.a plaine de Tarbes et ta 
région de I^au sont plutôt des pays de piodiicliou ([ue des 
pays d’élevage ; beanetmp de pcmlaijis qui y sont nés, sont 
élevés dans le pays basque ou dans le Gers. 

Otte spécialisation de pays naisseurs et de pays élevuirs 
esl très C(jmpréhensible (piand on connaît la conslitutioii 
géologique et la conqiosition miuéralogkpie et chimique 
des terrains des différentes contrées. Celles de Pau et de 
'Farbes' ne sont pas riche., eu calcaire, mais l’humidité y 
est eut retenue pai* mille ]>etils canaux ou ruisseaux, vais¬ 
seaux d’un v^aste système capillaire alimenté par les sources 
des montagnes, qui arrosent des prairies où une herbe abon¬ 
dante favorise la lactation de la poulinière. 

Au contraire, dans le Gers par exemple, le climat est troj) 

sec eu été, l’herbe trop peu abondante pétulant la saison 

cliaude pour favoriser la itroductiou du lait chez la jument ; 

]>ar contre, les terres argilo-calcaires de ce département 

■ 

fournissent des fourrages de ehoix qui contribuent à fortifier 
le squelette des animaux. 

Les élevages cependant, ne. manquent pas dans les régions 
de l^au et de Tarbes ; grâce à l'amendement des prairies, 
on y produit des sujets remarquables, Certains éleveurs 
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achètent les iioulaius au sevrage chez leur naisseiir, d’autres 
les font naître eux-mêmes. 

Pour un homme connaissant vraiment le cheval, cette 
dernière spéculation, naissage et élevage est, non seulement 
la plus intéressante, mais sans (huile aussi la meilleure. 
Peut-êlre est-elle nu peu plus aléatoire, niais elle permet 
d’obtenir des chevaux dont le pedigree a été composé, ration¬ 
nellement el dont on connaît ])arfail('nient le tempérament. 
De plus, les ptuilains nés chez leurs éleveurs ne souffrent pas 
du changemenl de lieu et de régime, coinine il arrive aux 
])()ulains Lrans[)lantés au moment du scvi'age, d’une région 
à une autre, ou même d'un élevage à un autre. 

l.a plupart dos jumeuls des petits miisscurs sont entre¬ 
tenues à récurie ])lus rpi’à la iirairie, ce qui s’explique par 
l'étendue relatiwmeut faible tpi’occiqienl les herbages dans 
la région, et par la façon souvent très sommaire dont.ils 
sont clos : murs, haies, liarrières, par-dessus lesi|ueis les 
animaux n’out ])as grard mal à passer. Enfin, l’herbe étant 
rare ]iar suite de la rareté des jirairies, on aime mieux la 
ménager, ne ])as la faire- gâcher [lar le piétinement des (die- 
vaux el la donner à l’écurie malgré le travail occasionné 
|(nr su récolte. 

Parfois on laiss(‘ les aiiiinanx dans les terres on friches 

% 

couvertes de llinies ; ils n’y IrouveiiL que très peu de. chose 
à manger et pourraient s'en aller loin s’ils n’étaient ^las 


.Mais, à C()té de ce réginn‘, seul possible sans doute ])Our 
les ])etits métayers et les petits propriétaires, il existe des 
méthodes d’élevage rationnelles suivies dans les haras j)lus 
imjiorlants ; elles demandent dos capitaux plus élevés, 
mais elles permettent d’oliteuir des résultats bien su[)é- 
rieiirs. 
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Do cos tlifférouts inodos d’élovago, rôsulliul lioux caté¬ 
gories d’anglo-arabes bien distinctes ; 

1 /uue élevée pour les courses et les haras ; les poulains 
soûl soignés dès leur naissaïu'o, ils niangont tout de suite 
un peu d’avoine ; les mères sont nourries elles aussh moins 
cependant fpie les juments tie jmr sang anglais ; la rusticité 
cprelles lieiiiiont de rarabe- leur perrnel d'ètre en bonue 
condilioii avec une. aliiiuuitatifui moins fnrle f[ue les Juments 
de pur sang. 

La seconde catégorie des anglo-arabes est celle qui esl 
destinée à la remonte. Ceux-là sont heaucfuip moins bien 
soignés. Mères et poiilaiin, Unit rélé, n'ont guère, autre 
chose que ce qu’ils trouvent dans les champs ; l'hiver un 
peu de foin et de paille ; en tout 6 à 8 kgr, jamais iCavoine, 
sauf une petite quantité au poulain les deux ou trois der¬ 
niers mois avant de le présenter à la remoate. 

On peut admettre également une catégorie intermédiaire 

entre les deux précédentes. C’est celle des chevaux de cou- 

eours destinés, soit à l'arniée qui les achète avec des primes 

de majoration suivant leur classement dans les concours 

soit au commerce. Cette catégorie, est une pépinière de 

■ 

bous chevaux de cross-countrv. On v trouve aussi des 
sujets pour le polo. 

Cette division eu catégories des anglo-arabes suivant 
leur élevage et suivant leur emploi présumé, n’a rien d’ab¬ 
solu. Tel cheval élivé par un petit métayer peut fort bien 
être excellent et devenir étalon, tandis que tel autre, sortant 
d’un grand élevage peut ne trouver d’autre débouché que 
la remonte. 

.J’indique seulament ces catégories pour préciser autant 
qu<‘ possible ce qu’est l’élevage du cheval anglo-arabe tians 
la région de l*au et dans la plaine de Tarl)cs.' 
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Je ne développerai ici que l’élevage dos chevaux de la 
|)reniière catégorie dont je viens de pajJer, Les soins que 
l’on va voir s’appliquent à tous les sujets ; même les moins 
bons peuvent en bénéficier, car ils demandent, pour la 
plupart plus d’attention tjuc frargeiit, et c’est pourquoi 
011 peut arriver à produire de bons chevaux sans dépenses 
exagérées. Ce. qui n’empêche pas néanmoins que les poulains 
])arliculièrement remarcjuables par leur origine, par leur 
conformation et pur ce qu’oii peut supposer de leur qualité 
soient mieux nourris, plus attentivement, plus minutieuse¬ 
ment soignés que les autres. L’important en resjièce, est 
que le prix moyen de. revient d'un cheval quel qu'il soit, 
n’excède pas le prix de vente du moins bon. Cette condition 
est réalisée quand on ne produit que de bons chevaux comme 
certains éleveurs savent le faire. 

.le vais, dans les pages qui suivent, donner quelques 
détails sur la façon dont les meilleurs éleveurs produisent 
leurs poulains ; les résultats qu’ils obtiennent sont le mûl- 
leur garant de rexcellenee de leurs méthodes. 


Reproducteurs 


Etalons 


Comme on l’a déjà vu, les étalons nationaux assurent 
prescpie enlièrement la production des chevaux anglo- 
arabes. Les éleveurs u'out donc î)as à entretenir d’étalons 
jiarticuliers, Si chaque éleveur im]>orlant devait [) 0 .ssèder 
1111 ou plusieurs étalons, il lut faudrait chercher lut-méme 
les animaux ayant toutes les qualités nécessaires pour 
réussir au stud : qualité intrinsèque, adaptation au milieu, 
etc... De*plus, il serait forcément limité dans l’acquisition 
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de ses poulinières et pourrait plus difficiloinont garder celles 
qu'il a fait naître. 

J.es Haras se chargent de ce choix des étalons au point 
de vue des qualités générales. L'éleveur n’a donc plus qu’à 
examiner le cheval par rapport à la poulinière qu’il lui 
destine pour savoir, autant que possible, si raccouplemeiit 
(le ces deux animaux donnera ou ne donnera pas le résultat 
désiré. 

Il faut que l'étalon corrige les défauts de la jument, et 
surtout qu’il augmente st's qualités et (jit'il s’harmonise 
avec elle. Si rétalon est bien choisi au point de vue do l’exlé- 
rieur, le produit aura un beau nntdèle ; ])iu‘ là même il aura 
beaucoup de chances d’être un bon cheval et sera très re¬ 
cherché dans le commerce. 

M Four une surprise que nous réserve nu animal au flanc 
retroussé ou misérable, ou mal faii, ou affreux, combien 
est plus généralement démontrée la concordance du bel 
as])ecl et de la forme et de lu ipialilé. Oji assure que la beauté 
ii'a rien à voir avec celle-ci. Feul-on vmir plus beau, plus 
noble, accusant plus de race tpie Saint-Simon ? Nommej;- 
moi donc le cheval célèbre en l'’rance qui ne soit ni beau, 
ni de contours exquis. Que l’on me cite, en cinquante ga¬ 
gnants du Grand Prix, celui qui fait Iionteà l'élevage en tant 
que conformation. 

On prend la question à rebours en disant qu’il y a de 
superbes chevaux (lui sont dét('slablcs. Evidemment, s’ils 
ont «UC maladie organique, une lésion, ils auront ou vain 
le modèle et rapparencc de force, le cacliel de race, ^lais, 
s’ils sont bons, combien en trouverez-vous tpii soient vilains 
ou pauvres de moyo-us. L’eslliétique est au cont'aire cous- 
tamment liée à la valeur » (Sainl-Georgi‘s). 

Mais si on doit attacher une grande importance au modèle 
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(jue ilomitM'u rètulnii, ij faut aussi uxigor do colui-ci tios 
porformances démontrant sa vaîeur réelio, sa t[ualité intrin¬ 
sèque, qualité qu'on pourra ivlrouver dans le produit. 

L’éprtuve la plus concluante de la classe de rétalon <‘st 
la course plate. « Seule,, une épreuve aussi sévère qui ne 
))eul être disputée qu'après un entraînement lui-même 
l'xcessivement |)énilile à siqiporter assure le parfait fonc¬ 
tionnement du eœur et des |ioumons. la musculature des 
tissus, la lrem]>e des membres. Il serait aussi insensé de 
ehoisii' des reproducteurs sans qu’ils aient subi l’épreuve 
])ublique et ineurtrière de la course que de vouloir faire 
U U eanou avec de l’acier tiui n’aurait pas subi les essais de 
résistance n (M. Labronche). 

11 est à remarc]uer que les meilleurs étalons sont le plus 
souvent les chevaux étiiicelaids de vitesse et non les la¬ 
borieux chevaux de fond. 

Enfin, la j)uissancc liérétiitoirc est frérpiemment primée 
par l’atavisme, c’est-à-dire qu’il est plus habituel fie voir 
un re])roductcur individuellement médiocre ])rocréer une 
desceiulam;e distinguée parce fpi’il appartient à une famille 
distinguée, que tle voir fonder par un étalon individuelle¬ 
ment remarquable, mais issu d’une famille médiocre, une 
lignée remarquahle connue lui. 11 y a floue lieu fie rechercher 
])our étalon, un animal dont le pedigree remonte tout entier 
à fies vainqueurs, ou se ra]iproche de ceux des meilleurs 
performers et des meilleurs étalons. 

Mais f)n exagère parfois, dans cotte recherche de noms 
illustres, l’influence de tel ou tel ancêtre, pai' excnqile si 
ou attribue une grande part de la qualité fie Teddy à Cru¬ 
cifix ou de celle rie Pol-aü-fett à Ikinler. 

« J’en suis arrivé à me flemander si nous ne faisons pas 
fausse route en nous laissant entraîner trop loûi dans l’étufle 
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(les usceiuiances, loul en recoimatsaul que telle (ui telle 
infliience ancestrale s’affirme après bien des générations, 
et il demeure raisonnable de tenir compte des différents 
courants d’un pedigree, surtout lorsqu’une virtualité cons¬ 
tante domine, dans certaines lignes, Si Trousseau peut dire 
ironiquement d’nn remède : « Prenez-eii peudanl qu’il 
guérit ». Nous osons dire sérieusement : « Allez aux sangs 
en pleine force, aux tiges en pleine sève ». Ne voyez-vous 
pas sur un tnéiiu* arbre dc.s branches vigour.'iises et d’autres 
<|ni s’étiolent » (Saint-Georges). 

('/est ainsi (jii’oii ne ])enl plus guère attacher aujinn'd’lmi 
une très grande ini]iortance à la présence de Warda dans 
le pedigree d'un (dieval. 

De cette Warda, jument arabe des plus fameuses du Stud, 
provient le rameau le plus ilorissaiil de la famille anglo- 
arabe ; les |)his céîèbre.s de ses desceudanls arabes ou aiigh»- 
arabes sont : 


Dttrroki, Namoiina, 7’n//fYf/î, NanailleSt CJuan, Noé, 
sietta, Kef Nüdor, \émo, Nandr. Sadir. N(inti Sahib, [Nadir 
Shah, Nainir Ikn Nana, Djebel, Motdnï Ilajid, Intfraf, 
Samm, Sinaï, Sire de Gannu.r, etc.., 


Mais, VV’urdn est née en 1821, Elle se trouve doue bien 
loin dans le pedign'e des chevaux actuels, à 8 ou 10 géné- 
ratiojis en moyenne, et il serait f(n'l exagéré de lui prêter 
une influence considérable parmi les 1021 ascendants d’un 
cheval dont elle est séparée ])ai‘ dix générations. 

L’éleveur a d'ailleurs, dans le cas le ])lus habituel d'éta¬ 
lons ayant déjà produit, dos indications que ne ])ossètîent 
pas les Haras au moment de l'achat des jeunes animaux. 
Il ])euL connaître les qualités qu’ils tr';msinotteiiL le. plus 
fidèlemeut, l’affinité plus ou minus grande qu’ils ont avec 
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Iclk' ou lello faiiiillo vie... ludiealioiis qui rejuUMit les croi- 
seineuls moins alciUoiros. 


Poulinières 


Affp. — I.a jnmeiil anglo-arabe entre généraleinenl au 
haras ajirès sa earriOre de e<uirses, (juand toutefois elle a 
cout'Uj e’esl-à-dire à la fin tle sa troisième aimée [loiir flrc 
saillie au eommencement de sa quatrième. Mais certains 
éleveurs n’attachent pas une giande importance aux [ler- 
formances des juments et choisissent seulement leurs [lou- 
liuières sur le modèle et les origines, les faisant saillir sans 
{ju’elles aient count, soit à trois ans. Quchpiefois même, 
on aurait vu des ])ouliehes saillies à 2 ans ; mais le fait est 
très rare, d’autant plus que les FItU'as n'admettent ]>as les 
pouliches au-dessous de 2 ans à la monte de leurs étalons. 
D’autres fois, enfin, les éleveurs trouvent à acheter des 
jnmenis déjà âgées cpiî ont fait pendant longtenqis un ser¬ 
vice ([iieleonque : armée, chasse, j>ü1o, <a*oss, et qui sont 
réformées pour cause il’aecidenl ou de fatigue. Ils peuvent 
ainsi acfinérir de bonnes juments, cependant il est généra¬ 
lement admis ([u’un travail tnq> prolongé a des conséquence 
funestes sur la valeur des jiouHnières. Bien, que cette lioc- 
trine soit certainement fondée an point de vue scientifique 
il lie faudrait pas la tenir ptuir absolue car d’asst^z uomlîrenx 
exemples ont a])porlé des démentis à cette tliéorie. 

r.’est surtout dans l’espèce de jut»'sang que ce phénomène 
d’affaiblissement de rorganisme [lar un travail nuiseulaire. 
trop prohmgé a été reinaripjé, et il est illustré par 'j'enr- 
breuse, La Camargo, Piinla (kfida, etc... mais on ])enl citer 
contre lui Hoiigie, Admintlion, liresniing, etc... ce qui prouve 
qu’il ne faut i)as rejeter sysléinaliquenu'uL les juments 
ayant beaucoup travaillé, 
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L'âge, des juinonls u’a pas une très graîide itiflueiiec sur 
la valeur des produits ; le premier et le <ieiixième sont sou^ 
veut ])lus petils et plus chétifs que les autres, ce cjui ne si- 
guil'ie pas d'ailleurs, qu'ils ue se dév'elopperoul pas bien. 
Touchslone [u'eiuier produit de JkuUer paraissait, lorsqu’il 
n’était encore que [umlaiii, de fort mauvaise conslilution. 
Ou sait le rôle qu’ü a joué dans la race pure. 

C’est entre 0 et 11 ans que les poulinières sont le plus 
prolifi([ues et le plus aptes à donner <le bons |)oulaiiis. Ce- 
IjeiKlaut, ou a vu des jinueuts très bien piuduire à 4 ans et 
d’i^lres à 20 et même 25 ans. 

A () ou 7 ans, le bassin ayant toute son aiiii)lenr, le fœtus 
peut se développer à l’aise; les jimi’uts luellent bas plus 
faeilcment. Celles qui étaient déjà âgées à leur entrée au 
haras s’y miai)leul moins fueilemenl et le bassin met plus 
de t3in[is à devenir en bon état île réceptivité. 

Citraclères. — Pour le chol.x des juments, on se base sur 
l’état de santé, l’âge, l'embonpoint, la eonformation des 
l>arties déterminées, |)articulièremenl celle du bassin et 
des organes de lactation. On ajoute si possible les rensei- 
gncinculs sur la famille et le caractère. Ce sont autant de 
|)üints à examiner. 

Avant de descendre à l’analyse des régions ilu coj'ps de la 
poulinière, il faut rcinanpicr tout d’abord tpCelle doit pro- 
duii'c an premier coup d'œil l’inqu'essioii du féminisme, 
c’est-à-dire avoir la conformation, les allures et le tempé¬ 
rament de la. femelle. Une Ijèic vraiment fenielle. a des 
chances d’ètre meilleure poulinière c|n’une antre dont les 
caractères se rapproch^'iit davantage de ceux du mâle. 

La poulinière n’a pas besoin d’èlre de grande taille pour 
bien produire. Ce sont souvent des juments de taille moyenne 
(1“‘54 à 1“58) qui produisent le miïux et fournissent 
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les plus bt’E»ux clu’vaux. Prima la mère de Prisme ii’avîiiL 
<liu‘ l"'r)2. Gemma était une très petite jument. Elle 
produisit Sardana[Hile (jui mesure ] 

On ]>(’urrait citer bien d'autres exemples de petites ju¬ 
ments îiyant ])n)riuil des animaux de très grande luille. 
mais, |)(mr cela, elles doivent être très longues dans leur 
dessous, avoir les eûtes très descendues et bien espEu:ées, 
les ]);irois Ihoracifjues preseutant une grande surlace d'iivant 
eu arrière. 

lùi résumé, la jumeid sera de taille moyenne ; elle aura 

b 

la tète i)etite, roi'il gros, rencolure légère, le dos légèrement 
plus long que. chez l'étalon, les hanches larges, le ba.ssiti 
bien dévelop]>é. les attaches solides, les articulations eourlcs 
les jarrets nets et bien dirigés, les aplombs parfaits, le î>oii 
fin, les [lieds larges. 

I.es lares à éviter et ([ni se reprodniseiil le ])lus facile- 
meat sont : les ])ieds bots, les boulets droits, les genoiux 
creux, les jarrets coudés, jardoniiés, fuyants, les membres 
cagneux, ])anards, les genoux ouverts. 

Les poulinières à [Hutrim* trop ouverte doivent ilonner 
souvent do mauvais aplombs. 

Achnl (le fiouliches. — Lorsqu'on choisit des pouliche.s 
destinées à devenir [uudinières, on doit s'attacher en dehors 
de la }>eauté de l’Eirrière-inain à recliercher celles dont les 
mamelons s(ynL bien écartés et du [dus fort volume. Cela 
permet de [yrévoir la place ([u’occupera uUéri'^urement 
chaque, mamelle et de mesurer réteiidue qu’elle atteindni 
eu se dévolop[>aiil el, par consé([uenL son volume probable. 

Il faut dos Leiii[)éraments Cîdmes : les juments tro|) ner¬ 
veuses ne sont pas bonnes nourrices. Il faut en outre des 
jxudiches qui aient été allailées cn[)ieusemciit [lar leur mère ; 
Oii sait que l'aptitude est héréditaire. 
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Aciiid de funienls aijaiil dt^jà prodiiîf. —Quand on a occa¬ 
sion d’aeqnêrir des poulinières venant d’un autre élevage 
il est bon de recherclier la cause ))our laqueUe elles sont 
vendues. Sont-elles stériles ? Ont-elles une affection cachée ? 
Un exauu’ii sérieux par un vétérinaire permettra de s’as¬ 
surer de leur état de santé et de.s chances possibles de l'écoii- 
dalicn ])our ravenir. 

A jH'opos du choix des refiroducteiirs. je trouve dans un 
ouvrage d’Onnonde les lignes suivantes : « Nous tenons 

à mettre en garde les élevetirs contre rachat des animaux 
présentant des robes lavées. Ce défaut est ilù à un retard île 
déveloi)î)enient qui sc tradiiil par un manque de. matière 
eoloraule, laquelle n'apparaît qu'à une éj>oque déjà avancée 
de la vie fœtale. 

Ajoutons que la formation u'est jamais achevée an mo- 
luent de la naissance, le loai, le yearling même, ayant la 
jjeau et les poils plus clairs que l’adulte. 

Quant aux causes qui provoiiueiit ce retard, nous croyons 
que toutes les causes de débilitation (jui agissent sur it\s 
procréateurs ; boxes insalubres, manque d’exercice, niaii- 
vaise constitution, diathèses endérnifpu‘S, ou qui sont de 
nature à gêner le cours régulier de la gestation, prédisposent, 
d'une manière générale aux vices de conformation, et, par 
conséquent, au défaut de coloration qui est un coinmen- 
comenl d'albinisme. 

Dans l’état actuel de la science, l’hérédité et la débilité 
des parents nous semblent les seules causes générales dont 
rinfluence soit démontrée. Nous pourrons toutefois déduire 
que tout animal qui a la robe lavée est fatalement un mau¬ 
vais cheval de. course, un déchet à rejeter de la reproduc¬ 
tion ». 

Cette théorie n’est i)as exacte. Il a pu arriver à des che- 
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vaux lavés d’élrt! inédiocrus, niais ce ne sont {[ue des cas 
jiarüculiei’s. Lï fameux Bonbon Rose un des meilleurs che¬ 
vaux du Midi t'sL connilèlemeiit lavé. Sa prcduction est 
lavée, et cejieiidaal, l’écurie de Montbel ne man([uait de 
rien. 

Le crack étalon anglo-arabe Auffclus IV est lavé ; ses 
produits Sire A et Symphonie, des cracks eux-mêmes, sont 
lavés. 

On peut eiler aussi des chevaux de grand ordre comme 
Elf, Royal Ouk et tant d’autres qui élaient à crins lavés. 


Croisement 


Deux supposiÜons servent de base à la théorie du croi¬ 
sement, 

La première, c’est que-, tians les accouplements croisés 
le métis représente toujours la demi-somme des valeurs 
de sang rt;)>résentée par les deux reproducteurs. 

La seconde c’est, qu’au début de l’opération, le sang de 
Tun a toujours une valeur égale à zéro. 

Elles sont plus ou moins exactes scion le point de vue 
auquel on se place et la spéculation que l’on se pro])ose. 
Dans la production du cheval anglo-arabe la première de 
ces suppositions est la plus vraie, puisque l’on cherche à 
obtenir an animal présentant à la fois les qualités de l'arabe 
et celles de l’aiiglais. 

Lependant, il faut tenir conqde des [juissances hérédi¬ 
taires qui ne sont jamais absuliiiiient égales chez les sujets 
accouplés ; c’est pourquoi, dajis les opérations de croise¬ 
ment, il importe beaucoup d’avoir toujours égard aux ])iiis- 
sances héréditaires individuelles en rechercliant parmi les 
femelles métisses qui doivent fournir les mères, celles qui 
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ont hérité au plus haut degré des caractères de leur ligne 
paternelle. 

On trouve, dans la race de pur sang, des exemples remar¬ 
quables de poulinières qui ont transmis la (pialité de leur 
père, comme les filles ri\4/n.r et d’0;?mfii/n // entre autres. 

Croyant que tous nos animaux domestiques nous étaient 
venus d’Orient, Buffon pensait qu’ils avai’iit tendance à 
dégénérer dans nus climats, et qu’il y avait lieu, par con¬ 
séquent, de les retremper sans cesse à leur source. I! préco¬ 
nisait donc le croisement de- toutes les races chevalines 


avec l’étalon oriental. Cette idée n’est pas éteinte. 

Huzard, au commencement du xix® siècle a opposé à 
cette opinion que le croisement, loin d’améliorer les races, 
les dénature. 


Plus récemment, Beaudement a dit : « Le croisement ne 
forme pas les races, il les détruit », 

Toutes ees théories sont vraies, au moins en partie, mais 
il ne faut pas être trop exclusif dans l’application de rune 
ou d^ l’autre. 

Le croisement peut former des races nouvelles et le retour 
au sang oriental est excellent pour régénérer certaines 
races ; il a d'ailleurs servi de base à la création et à l’amélio¬ 
ration de la race anglo-arabe. Cependant, pour avoir une 
race proprement dite, il faut arriver à lui donner des carac¬ 
tères suffisamment fixes pour qu’elle puisse sc reproduire 
par clle-mcmc et s’améliorer sur elle-même par la sélection. 
Alors, le croisement ne p3ut plus que la dénaturer ou la 
détruire. 

C’est ce qui explique que, dans l’élevage du Sud-Ouest, 
le retour aux sangs purs soit de plus en plus rare. 

Au point de vue pratique, le croisement consiste à réaliser 
pour le poulain à naître, un pedigree qui comporte des coü- 
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rants de simg aussi rapprochés que possible des éléments 

jr 

qui se rencontrent dans le pedigree des meilleurs chevaux ; 
il y a lieu en effet de tenir compte de rata\asme, même 
éloigné que l’on ne peut nier (comme le faisaient il y a quel¬ 
ques années certains Allemands) et qui donne au produit 
des caractères qui n’étaient pas manifestés chez ses parents 


immédiats. 

* 

C’est cet atavisme qui crée des dissemblances chez des 
animaux issus d’un même couple. 

« La qualité d’un cheval, c’est la reviviscence de cl lie de 
son père ou de quelque force alavdquc plus ou moins éloi¬ 
gnée. Lui-même est sans doute un grand aïeul qui ressuscite, 
mais modifié par l’ambiance et les facteurs externes d’uu 
milieu différent ; il représente un anneau récent ou ancien 
de sa longue chaîne héréditaire. Tant de familles ont con¬ 
couru à sa confection que l’une prédomine en lui , cela est 
vraisemblable ; mais laquelle ? Cette prédominance inex¬ 
plicable elle-même, expliquerait pourquoi deux propres 
frères apportent des modèles et des valeur.) différents. 
Celui-ci est un atavisme, celui-là on est un autre. Ils 
sont frères et n’appartiennent pas à la même famille au 
double point de vue de la inor]îhologie et des tendances » 
(Ormonde). 

C’est pourquoi on trouve cette grande diversité do types 
<lans toutes les races métisses, ce défaut d’homogénéité qui 
est l’apanage des races pures. 


Dosage des sangs purs 

Dans les croisements, il semble difficile de pouvoir régle¬ 
menter avec une très grande précision les produits obtenus, 
la puissance héréditaire venant s’opposer à l’action directe 
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tic ratavisinc. Un protluil pcuL ressembler [)üiir les 7/8® et 
même davantage à ruii de ses procréateurs ; l’hérédité ne 
se {ilie pas aux formutes fonventionnellcs qui. servent seu¬ 
lement à la tlénomijuiiion tics reprodiu-teurs employés et 
tics produits obtenus. 

Pour être qualifié anglti-mabe, un cheval d(dl ])ossédcr 
théoriquement, au menus 20 d/d de sang arabe. Pu dosant, 
dans cette limile, la tjuanlité respective tics sangs ]>nrs, 
l'éleveur peut donc variei' les types et obLenir ceux ré¬ 
pondant le. mieux aux demamles des Renmntes, des Haras 
ou tlu cmninerce. 

Les deux catégories les plus courantes dans la pratique 
sont : les ,50 0 /O et les 25 0 /O (sous-entejulu <ie sang arabe). 

On a souvent discuté pour savoir tpiel est le meilleur 
])Ourccntage. ])our obtenir un étalon ou un cheval de selle. 

Dans le premier cas. l’indication la. plus sûre est donnée 
par les achats des Haras. Onx-ci exigent le plus souvent 
une quantité assez grande de sang arabe. 

Dans le second cas, l’éleveur doit déterminer lui-même 
CP ]>ourcentage de manière à obtenir un cheval possédant 
au plus haut ])oint les qualités recherchées par le.s cavaliers, 
])üur qui les origines sont secondaires à côté tle la valeur 
intrinsèque de ranimai. 

Les partisans du 50 0/0 prétendent qu’il est meilleur 
troupier; que le 25 0/0 ressemble trop à î’anglais et ne 
possède pas une des qualités ]>rimordiales du cheval de 
guerre : la rusticilé. 

Les partisans du 25 0/0 disent que senl, celui-ci peut 
être un bon cheval de cavalevi<’, trempé, étendu, galopant 
et qu’ « il a acquis un cadre et une formule qui rendent son 
emploi utile et pratique partoid ». 

Eu réalité, les différences existant entre les 25 et les 
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50 0/0 ne sont j)as très nettes. Nonnaleiiient, les 25 0/0 
(ievraient être plus longilignes, ]>liis chcviuix de se-llo, mais 

011 voit aussi des 50 0 /O très longilignes et très forts et qui 

% 

valent mieux, parfois, au ])nint de vue cavalier, que des 
25 0 /O. 

La plus grande aptitude à la selle est plus une question 
d’individus que de catégories, 

(A'pendant, les sporlinen et les officiers jiréfèrenl gèiié- 
raleineut les anglo-arabes dosant le plus de sang anglais. 

Fni résumé, il y a, dans les deux catégories de très bons 
chevaux. Les 25 0/0 sont les plus employés et les plus 
recherchés, aujourd’hui surtout à cause des cross-countries 
où ils se montrent plus brillants que les 50 0 /O, étant meil¬ 
leurs galopeurs. 

Toutefois, si dans un élevage on arrive à raréfier le sang 
oriental au point que la silhouette s’allonge et s’affine par 
trop, le retour à l’arabe ou à l’anglo-arabe à 50 0 /O ou plus 
devient nécessaire pour rendre, aux produits la sobriété, la 
rusticité qu’ils avaient perdues. 

On ne peut donc pas fixer de régies ])récises pour le croi¬ 
sement au point de vue du pourcentage des sangs purs, les 
cas particuliers devant passer avant les considérations 
d’ordre général. 


Pur sang et demi-sang 


Pas pins qu’enlrc les 25 et les 50 0/0, les différcjices ne 
sont bien marquées cuire les anglo-arabes de pur sang et de 
demi-sang. Dans la majorité des cas, rien ne les distingue : 


c’est le même modèle, ce sont les mêmes aptitudes et à peu 
près les mêmes qualités. 

Les Haras ne paraissent pas non plus avoir une préférence 
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PUR SANG ET DEMI-SANG 

marqué? jiour l’uac ou l’aulre de ces catégories. Lors de 
leurs derniers achats, sur 17 étalons anglo-arabes entrés 
dans les écuries administratives, 7 étaient de pur srng et 
10 de demi-sang, . -- 

A la guerre, à la chasse ou en cross, o) iic les différencia 
pas non plus ; un bon demi-sang vaut un pur sang car 
raptitiido à l’anne ou à l'obstacle ’st la mémo chez run et 
cirez l’autre. 

Eu course plate, il n’y va [las de même. Le demi-sang, 
moins précoce, ne vaut pas son congénère pur. 

A 3 ans, les demi-sang suivent difficilement le train des 
pur sang anglo-arabes qui n'ont cependant pas été élevés 
autrement qu’eux. La meilleure preuve eu est l’échec cons¬ 
tant des demi-sang dans les prix du Mirrislère avant la 
guerre. Si quelques dend-sang ont été égaux aux pur sang, 
comme Soldeur, Argentan, Gîmliaior, ce ne sont que des 
exceptions. Mais, dès l’âge de 4 ans, d’a|)rès les résultats 
enregistrés sur les liippodromes d’obstacles, cette infériorité 

momentanée semble disparaître, 

« 

('.ette différence de précocité est explicable par ce fait 
que les ])ur sang anglo-arabes sortent en majeure partie de 
performer.s, tandis que. cliez les demi-sang, quelques mâles 
seulement affrontent les luttes d’iiippodrome. Or, les courses 
écarleut de la reproduction les individus tardifs, 

La similitude des pur sang et des demi-sang anglo-arabes 
s’explique facüeinejit. Tout d’abo’'<i, le demi-sang n’a, le 
plus souvent, que très peu de sang étranger aux races jnires, 
et il ne lui manque guère que l’inscri])ttoii au Stud Book. 
De plus, bien que formé uniquement de sangs purs, le pur 
sang anglo-arabe ne forme pas une race jnire. Ce n’est qu’un 
métis de pur sang ; c’est un fait incontestable. 

M. de Bonnefout cependant, a dit que l’aiiglo-arabe ne 
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pouvait être consîtiéré coniine un métis parce cju’il n’était 
pas formé de deux races différentes, mais de deux variétés 
d’une même race. Cela est vrai zootechniquement, puisque 
l’anglais n’est qu’un arabe modifié, mais les modifications 
sont devenues si considérables entre les tlcux variétés que 
pratiquement elles forment deux races bien distinctes. 
C’est ce qui explique le manque d’homogénéité et de fixité 
qui existe encore jnmr le pur sang comme ])our' le demi- 
sang anglo-arabe, défauts qui vont d’ailleurs en s’atténuant 
dans l’une et l'autre catégorie grâce à la sélection. 

■ 

Croisement direct et Sélection 










On appelle produit du croisement direct, U* i heval dont 

le père ou la mère, ou tous les deux sent de race, anglaise 

ou arabe. Au contraire, le sélectiomié est le produit issu 

d’un père et d’une mère tous doux anglo-arabes, qu’ils 

soient de pur sang ou de deiui-seng. 

* 

Ni eu courses, ni en campagne ou à la chasse, ou n’a pu 
établir une différence quelconque entre l’ui' ou l’autre. 
Au haras non ]dus, et la pro<iuction d’un sélectionné comme 
Cndi vaut certainement celle d’un issu du croisement 
direct comme Oranger {Cadi et Oranger étaient les meilleurs 
oO 0/O de leur année, et leur production est biin connue 
auifiurd’hui). 

Certains éleveurs se demandent si, à la longue, le sélec¬ 
tionné ne perdrait pas son aptitude à endurer les privations, 
qualité primordiale chez un cheval de guerre. C’est possible, 
mais nullement certain, car la jumenterie du Sud-Ouest 
est habituée depuis toujours à une nourriture pai'cimo- 
nieusc. La suppression du croisement avec les races pures 
n’apporterait donc pas —sauf peut-être à longue échéance 
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— des modifications dans la race actuelle. Cela est d’autant 
plus heureux que les Haras se procurent de plus en plus 
difficilement de bons arabes et de bons anglais. La diminu¬ 
tion progressive du nombre des uns et des autres dans les 
dépôts nationaux eoncnurt donc à éliminer le reproche fait 
au cheval du Midi de soji inauque d’uniformité, qui est 
d’ailleurs beaucoup plus sensible pour le modèle que pour 
ies aptitudes. 

D’autre part, les juments de race pure ne sont plus que 
rarem3nt livrées à ranglo-arabe et, de ce fait, la jtimenterie 
est autochtone. Il semble doue qu’avec des encouragements 
suffisants donnés à la production des étalons, on pourrait, 
en peu d’années mettre fin à la période de création et fixer 
définitivement la race. 

« Mais une cloison étanche (stud book fermé) entre 
l’anglo-arabe et les races pures dont il est dérivé serait-elle 
un bien ? Je ne le pense pas. Si je suis heufeux de constater 
d’une part que notre race peut et doit même, d’une façon 
générale, se suffire à elle-même, il serait regrettable qu’un 
nouvel Emir ou un Ceylon ne put, de- loin en loin, apporter 
à ranglo-arabe la vitalité de courants de sang aussi rares 
que précieux » (Baron Gasquet), 

Dans quelques élevages bien compris et bien dirigés, on 
ne se contente plus de la sélection ordinaire, et, pour obtenir 
dos animaux exceptionnels, on a recours à la consanguinité, 
ou inbreeding dans le langage du turf. 

11 est certain que les accouplements consauguius donnent 
souvent des produits défectueux, mais, à côté de ccux-Ià, 
il peut naître quelques sujets dont les qualités sont quin- 
tessenciées « rinbreeding, méthode anglaise, n’est plus 
aujourd’hui une simple méthode, mais une règle » (D*" Du- 
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La race pure en donne de nombreux exemples, par sa 
formation comme par des cas particuliers. 

« En démontrant qu’à peine 100 juments et 215 étalons 
sont les seuls éléments ayant servi à former la race de pur 
sang. Bruce Lowe constate une consanguinité effrayante 
dans les descendants des 50 juments qui ont fait souche, 
d’où, par conséquent, preuve irréfragable que c’est par la 
consaiiguinité qu’on est arrivé à fixer les caractères de 
cette race ; que c’est à la consanguinité qu’il faudra avoir 
recours lorsqu’on voudra produire un animal extraordi¬ 
naire » (R. de Salverte). 

Dans le pedigree de la plupart des chevaux de pur sang 
de grande valeur, on remarque des inbreedings. 

En voici quelques exemples : 


Le Sanaj étaic inbreed 2x3 sur Thomianby et sa propre 
sœur Lady Hawthorn. 

Flying Fox était inbrecd 2x3 sur Galopin. 

Ksar est inbrecd 2x3 sur Onnnum IL 
Epinard est inbrecd 4 x 4 sur .Saint-Simon. 

Filibert de Savoie est inbrecd 3x3 sur Le Sancy. 
Roquenlin est inbrecd 4x4 sur Barcahline. 


On pourrait en citer bien d’autres. 

Cependant, la réussite de i’inbreediiig est soumise à de 
nombreux aléas. 


L’un des plus redoutables réside dans ce fait, révélé par 
les progrès des sciences biologiques, que « La moitié des 
chromosomes qui, dans le spermatozoïde et Tovule dont la 
Cüiiju]ictioii crée le nouvel être, sont les porteurs des carac¬ 
tères déterminants qui doivent ressusciter chez lui l’héré¬ 
dité de l’ascciidanl sur le nom duquel rinbreeding est 
réalisé, peuvent être privés d’une partie ou même de la 
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totalité des caractères de cet ascendant par rélimiiialion 
automatique de la seconde moitié de ces chromosomes » 
(Lauzun). 

On peut citer à ce sujet l’exemple de Kwang Su produit 
d’un inbreeding à une génération libre sur Omnium II et 
qui présente les caractères généralement transmis par 
Chouberski dont il ne possède, qu’un seul courant. 

Au contraire, son propre frère Ksar est le vivant portrait 
iVOmnium 11, au point de vue des qualités comme au point 
de vue du modèle ; il est de moyens complexes comme lui ; 
il en a les leviers, rétendue d’action, la finesse des tissus ; 
de profil la ligne est la même. 

Ce simple exemple prouva combien est vrai le passage 
suivant : « La question (élevage) est infiniment complexe. 
Elle est décevante et n’offre qu’une somme minime de pro¬ 
babilités. .Se glorifier d’une réussite est un enfantillage. II 
vaut mieux bénir le ciel après s’être dit qu’on a fait pour le 
mieux en tout, et à la grâce de Dieu, La part de chance est 
formidable. On aide la chance. On lui ouvre la porte, disait 
Balzac. Il y a des gâcheurs et des maîtres avisés. Pygmalion 
s’éprejul de Galatée, mais c’est Vénus qui anime la statue » 
(Saint-Georges). 


La monte 

Préparation des juments à la saillie. — Les juments qui 
sortent d’une écurie de service ou ti’entraînenient ont 
besoin d’un assez long repos pour être présentées en bonne 
condition à l’étalon. 

A leur arrivée au haras on les déferre pour éviter' les 
accidents qui pourraient survenir par suite de ruades ou de 
coups de pieds ; mais il est préférable de commencer par .les 
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pieds de derrière seulement et de leur laisser les lers de 
devant pendant quelque temps ; il arrive parfois, en effet, 
que des juments n’ayant pas l’habitude d’être déferrées 
sont très sensibles, et, si le terrain est un peu dur, elles ne 
prennent aucun exercice et peuvent tomber fourbues. 

11 est bon <le donner tout de suite iino camarade de boxe 
à la nouvelle venue, et, autant que [)ossible, une j muent 
âgée qui moins nerveuse et moins excitée se mettra de 
suite à pâturer et sera imitée par sa jeune compagne. 

Pour commencer, il ne faut pas laisser les jeunes juments 
trop longtemps à la prairie, surtout à l’approche de l’hiver 
par les mauvais teinps. Quelques heures matin et soir suffi¬ 
sent j)our des juments qui ne sont pas encore accoutumées 
aux intempéries de la mauvaise saison. 

» Il ne faut pas non plus les mettre immédiatement au 
régime ordinaire des autres. Ou diminuera progressivement 
la ration d’avoine qu’elles recevaient en service, et on leur 
donnera beaucouj) de mashes, de barbottages, de carottes 
ou de vert selon la saison, afin de ramener leur intestin à 
un état normal et de les avoir, pour la saison tle monte, 
aussi rafraîchies que possible. 

Les juments qui n’ont pas couru ou qui ont peu travaillé, 
n’ayant été ni fatiguées, ni brûlées par une nourriture 
échauffante peuvent être saillies, dans de meilleures condi¬ 
tions cl avec plus de chances de succès. 

Gestalion annuelle et bisannuelle.. — Les poulinières peu¬ 
vent produire tous les ans. Elles ]icuvent porter un produit 
et en allaiter un autre sans en souffrir? 

On fait donc saillh' les juments tous les ans. Certaines 
poulinières produisent mieux après une année de repos. 
Mais, en général, on ne tient pas compte de ces cas particu¬ 
liers, car, même dans un haras bien dirigé, il faut compter 
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en inoyeiuio 30 0/0 de juineiiLs vides et 10 0 /0 de iuiiicnls 
avortée-s ou dont les produits meurent très jeunes, soit une 
production de 60 0 /O qui tomberait encore si toutes les 
poulinières n’étaient pas saillies chaque année. 

Epoque de la rnonle. - La saison de monte pour les anglo- 
arabes est de 4 à 3 mois; les Haras envoient Lnirs ètabuis 
dans les stations vers le milieu de février, et les font revenir 
au dépôt au commencement (.le juillet. 

En vue des courses, les éleveurs ont intérêt à faire naître 
les poulains le plus tôt possible, dès le mois de janvier ; les 
]>oulaius nés à cette époque ont besoin de soins particuliers 
à cause de la température, mais ils ont toujours un certain 
avantage sur les poulains d’avril et de mai, 

La barre. - - Avant l'acte d’accouplement, la jumeiiL doit 
être ])résentée à un boute-en-train ou à l’étalon afin de 
s’assurer de sa disposition à recev()ir celui-ci. A cet effet, on 
conduit la jument à la barre de préseiitatLon qui doit être 
assez basse pour permettre à l'étalon de la flairer, et assez 
hante pour que la jument ne puisse, en ruant, se mettre à 
cheval sur une des barres ce qui est très dangereux. 

On se contente parfois d’entraver ta jument, mais la 
barre est ]>référable. 

I.es juments e-n clialeur portent la queue haute, ouvrent 
la vulve, se campent ; l’cnil est inquiet ; à réenrie, elles se 
luissejil toucher sans difficulté, même celles qui sont ordi¬ 
nairement (piinteuses et chatouilleuses. A la prairie, elles 
paraissent plus iierveiises, idus agitées ; elles vont flairer 
leurs camarades. Si la jument n’est jias disposét', elle se 
défendra, cherchera à mordre l’étalon, couchera les oreilles, 
doimcra des coups de pied. 

Lertaines jumuits meutrent diffieileinent leur chaleur 
à la barre par crainte du boute-en-train qui est parfois . 
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brutal. Dans ce cas, on doit les surveiller à la prairie, et, si 

cela est possible, faire projneuer un cheval entier autour 

du paddock. Les juments si sentant libres, montreront 

ainsi leur chaleur mieux et plus volontiers qu’à la barre. 

% 

■ Nombre de saiUies. — Comme on l’a vu plus haut, une 
jument ne ])eut recevoir en principe avec les étalons natio¬ 
naux, qu’une saillie pendant la même chaleur, à moins que 
celle-ci ne dure plus de neuf jours, ce qui est rare chez les 
sujets normaux, lhaliquemeiit, le palefrenier chef de sta¬ 
tion a toute latitude, à condition que rétalon soit dispo¬ 
nible et ne fasse pas plus de deux saillies par jour. Certaines 
juments reçoivent quinze ou vingt fois l’étalon en une 
saison. 


On ne ])réseute souvent la jument à rétalou que tous les 
neuf jours. Pour ne pas laisser passer la chaleur, il faudrait 
le faire au moins deux fois par semaine, ou tous les deux 
jours tant qu’elle n’a ])as été saillie. 

Après la saillie, ou laisse la jument tranquille pendant 
quelques jours, puis on la reconduit à l’étalon jusqu’à ce 
qu’elle soit fécondée. 

Les juinents siiitées doivent être présentées au boule-en- 
Irain à ]>artir du sixième jour après la mise-bas bien qu’elles 
UC viennent quelquefois en clialeur fine le huitième, neu¬ 
vième, dixième et même douzième jour.'Mais, même si 
après six jours elles ne sont jias eu chaleur, elles s’Iiabituent 
à l’étalon à la barre et ([uand on les fait revoir deux jours 
après elles se défendent moins. 

Les juments suilées se défendent presque Icmjours beau¬ 
coup la première fois ([u’elles sont passées à la barre après 
la mise-bas.'L’absence de leur produit resté à-l’écurie les 
rend nerveuses et les excite. 11 y a donc lieu d’insister beau- 
coup. 
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L’accouplement n’est jamais plus fructueux que lors- 
{}u'il est effectué tpielques jours après la mise-bas, du 
se])tième au douzième jour. 

Moyens de provoquer la dialenr. —■ Une alimentation 
spéciale, contenant certaines substajices à base de phos- 
])hore, de magnésie, d’inde, exerce une acliou efficace sur 
ra])pareil de la génération. Certaines préparatiuiis sont 
particuliérement enqiloyées comme la « thériaque aphrodi¬ 
siaque ». 

Un excellent moyen consiste, à i)Iacer la jument dans une 
prairie avec des juinenls en chaleur. 

La saillie. —La saillie sc fait dans le hangar de monte du 
dépôt ou de. la station ; les étakm.s sont ainsi tranquilles et 
peu distraits ; ils saillissent mieux. 

La jument bridée, est tenue par un homme et entravée 
des membres postérieurs. Il arrive souvent que, même en 
chaleur, des juments cherchent à donner des coups de pied 
au moment où l’étalon les flaire avant le saut. L’homme qui 
tient la poulinière doit prévenir et empêcher ces coups de 
pied cil lui tenant la tête haute, surtout au moment où le 
cheval s’enièv’C. 

Certaines juments, surtout celles qui n’ont jamais été 
saillies, s’affolent en sentant la résistance des entraves. 
Dans ce cas, on lève un pied de devant que l’on attache 
à l’avant-bras au moyeu d’une étrivière. Parfois, on met 
aussi le tord-nez, mais cet instrument doit être employé le 
moins possible et enlev'é pemlaut la saillie, car il ne tlispose 
guère les juincnts à recevoir l’étalon. 

Après la saillie, la jument est rentrée tranquillement 
dans sou boxe. Autant que possible, celui-ci sera assez 
chaud, la chaleur favorisant la fécondation. Quelques 
poulinières fout des efforts pour rejeter le liquide sperma- 
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üquc ; on les prinnèiic alors doucement jusqu’à ce qu’elles 
soient parfaitement calmes. En tous cas, il faut s’abs- 
tenir de ]>ratiques qui ne- sont heureusement plus guère 
usitées, telle.s que : jet d'eau froide sur les reins, frottement 
de la vulve avec des orties, course rapide, etc... 

Fécondnlion. —• La fécondation est, en général, d’autant 
plus certaine que la jument a mieux et plus volonliers reçu 
rétaion. L’est jiourquoi il est bon de pré])arer un peu les 
juments en les passant à la barre ou même eu les faisant 
monter par un boute-en-train si cela est possible. 

Los étalons (jui montent une fois ou deux fois la jument 
avant de. la saillir, remplissent généralement mieux que 
ceux qui saillissent on arrivant. 

Souvent, les juments saillies tout au commcncemeiit de 
l’année retiennent plus difficilement. Quand le beau temps 
arrive et que la température devient douce, raccouplenient 
réussit plus fréquemment. 

Pour présenter une poulinière à l’étalon avec toutes les 
chances de succès, il faut tpi’elle soit dans un excellent état 
de santé, bien rafraîchie, ni trop grasse, ni trop maigre. 
Les juments « miséreuses » montrent plus souvent leurs 
chaleurs et y restent plus longtemps, mais elles ne remplis¬ 


sent pas très facilement. Les juments trop grasses sont 
encore ]»iiis difficiles à féconder. 

L’exercice, précédant et suivant immédiatement la 
saillie, juiraît plutôt favorable à la fécondation, et nombre 
de poulinières qui font une vingtaine de kilomètres pour 
venir à la station et refont le même trajet après raccouplc- 
ment, remplissent au premier saut. 

Stérilité, Je n’entrorai pas ici dans les détails des phé¬ 
nomènes de fécondation et des causes de stérilité. Ce sont 
des questions très spéciales, que je ne connais pas suffisam- 
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nienl, i‘l ([iii stml plutôt du domaine des biol<jgistes que du 
domaine des éleveurs. II est ce])e]uiant, certaines causes de 
stérilité qui peuvent être connues et combattues. 

Ijors{|u’une jument n'a ])as été fécondée pendant deux ou 
trois ans, elle est considérée comme impropre à fa reproduc¬ 
tion. r,ela n'est ])as toujours vrai ; souvent, la stérilité n’est 
pas totale, tuais bien rdalive. et, avec des inéthotles nou¬ 
velles, beaucoup de juments pourraient procréer, qui 
serai mt restées vides autrement. 

Parmi les causes qui empêcbent la fécondation, il en est 
d’ordre chimique et d’ordre mécanique. 

Les premières peuvent souvent être combattues ])ar une 
alirnentaiiüj\ spéciale ; les seconde.;, par la fécondation arti¬ 
ficielle. 

Alimenfalion. — La nature de ralimenlation a une 
influence indéniable sur rinfécondité temporaire que l'on 
observe li fréquemment. Oii ]>eut dire que la.stérilité des 
juments, lorsqu’elle n’est pas liée à un trouble fonctionnel 
est due, dans bien des cas, à la nervosité du sujet et à la 
snraUmentatUm. 11 faut donc modifier sou organisme, et 
rendre son tempérament en quelque sorte plus lympha¬ 
tique. Ce résultat est obtenu par mi régime approprié, 
formé par des aliments hygiéniques et rafraîchissants. Kn 
somme, im régime plutôt débilitant qui modifiera la nervo- 
silc en calmant toits les organes, y compris les sexuels qui se 
trouveront dans un état favorable à la fécondation. 

Fécondation artificidk. —-La fécondation artificielle n’est 
pas encore très employée, mais elle a déjà donné d’excel¬ 
lents résultats lorsqu’elle est faite dans de bonnes condi¬ 
tions physiologiques. Elle ne peut d’ailleurs être tentée que 
par lin opérateur habile. 
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La gestation 


Durée. — La durée de la gestation varie de dix à douze 
mois ; clic est le plus gcnéralenient do onze mois et ipiel- 
ques jours, oe terme normal pouvant être avancé ou retardé. 
Chez les juments de sang, i! est jilutôt avancé, mais tout 
dépend des poulinières et aussi des années. 

11 est préférable qu’une poulinière passe son terme plutôt 
que de l’avancer ; le junilain est beaucoup plus fort et plus 
robuste en arrivant au monde, et résiste mieux à toute 
indisposition qui peut lui survenir. 

Moyens de connaître la gestation. •— Au début il est très 
difficile de reconnaître si une jumejit est pleine. Dans les 
haras importants possédant un étalon ou un boute-en- 
train, on passe la jument à la barre jusqu’à ce qu’elle refuse 
régulièrement depuis un mois ou six semaines ; mais ou ne 
peut procéder ainsi quand on n’a d’autres étalons à sa dis¬ 
position que ceux de l’Etat. On a alors recours à l’examcr 
de la jument. 

Ce ii’esl guère, que vers le quatrième mois .que commence, 
le développement du ventre de la jument. Il s’arrondit et 
s’étend surtout eu dessous et en avant des nramelles ; les 
flancs paraissent [)lus remplis. Un peu plus lai’d il se fonne 
une dépression de la croupe que l’on reconnaît principale¬ 
ment en se plaçant ilerrièrc la jumeuL lorsque celle-ci 

fl 

marche au pas. 

On remarque aussi des changements dans les habitudes 
des juments fécondées, A la prairie elles sont plus tran¬ 
quilles, moins prodigues en ruades. Leur appétit est meil¬ 
leur et elles boivent davantage. 

Ces indices n’ont rien de ])robant. Chez certaines juments. 
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l’étüi de gestation n’est vraiment apparent à la vue que 
vers le cinquième mois ; mais il y a des juments qui conser¬ 
vent, surtout pendant l’allaiteinent, beaucoup de ventre 
et une erreur est facile. 

Ce n’est guère qu’au bout du sixième mois que l’on recon¬ 
naît d’une façon certaine l'état de gestation, en plaçant la 
main à plat sous le ventre de la jument, en avant des ma¬ 
melles, de préférence lorsqu’elle est en train de boire. On 
sent alors les mouvements du tœtus ; ce sont de petites 
secousses très légères à six mois et plus fortes à partir du 
septième mois. 

liégime. •— L'état de gestation exige des précautions et 
des soins spéciaux. On cherche surtout à entretenir la pou¬ 
linière en bon état de santé, à éviter les indigestions, la 
constipation, les coliques, et toutes choses qui pourraient 
provoquer l’avortement. Il ne faut pas que les poulinières 
soient trop grasses ni trop maigres. Dans le premier cas, 
elles ont des produits petits. Le second amène un état de 
faiblesse dont se ressent la progéniture. 

Les divers aliments donnés aux juments pleines doivmt 
être d’excellente qualité ; les moisissures, fermentations ou 
autres altérations peuvent déterminer l’avortement. 

Le régime est surtout rafraîchissant : vert, carottes, 
mashes, mais doit être assez, riche cependant pour favoriser 
le développement du fœtus. 

La vie libre à la prairie est ce qu’il y a de meilleur lorsque 
le temps est favorable. On évite de sorti * les juments pleines 
le matin lorsqu’il y a des gelées blanches ou de très fortes 
rosées. Les poulinières ne restent jamais dehors pendant la 
nuit ; il est bon, lorsqu’on les sort le matin, surtout s’il y a 
un peu de rosée, qu’elles aient mangé une petite ration de 
foin. 
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Le pansage n’est guère pratiqué. Il est d’ailleurs tout à 
fait inutile. Outre qu’il exigerait un persoraicl plus nom¬ 
breux, il ne serait pas très favorable à des juments devant 
supporter les intempéries. I^a couche de poussière grasse 
qui se forme lorsque le pansage n’est pas fait empêche l’eau 
de pénétrer et les rend moins sensibles à la pinie. Cependant, 
quand celle-ci se prolonge on rentre les juments, sans 
attendre pour cela qu’elles commencent à trembler. Lors¬ 
qu’elles sont bien mouillées, on les bouchonne vigou¬ 
reusement. 

De temps en temps, cependant, lorsque les juments 
restent à l’écurie une partie de la journée on leur donne un 
bon coup de brosse de chiendeiit. Cela leur sert de friction 
et est excellent. 

I 

Il faut aussi entretenir les crinières et les queues, sans 
quoi les juments peuvent avoir des démangeaisons et se 
frottent contre les barrières, ce qui casse les crins. Dans ce 
cas, on savonne la queue et la crinière avec de l’eau chaude 
lusoformée. On doit laver la queue sur toute sa longueur, et 
pas seulement l’endroit où les crins sont cassés, car souvent 
l’animal se frotte en haut et la démangeaison est en bas. 

La queue des juments est toujours laissée longue. On 
évite cependant qu’elle dépasse le boulet, sans quoi elles 
pourraient marcher dessus soit en se relevant ou en recu¬ 
lant, ce qui est dangereux. 

Un mois avant l’époque du part, les juments présentent 
des signes particuliers ; la mamelle commence à se déve¬ 
lopper ; les muscles de la croupe et des fesses s’affaiblis¬ 
sent ; on dit alors que la jument se casse. 

Chez certaines juments, des oedèmes se montrent sous le 
ventre d’une façon assez prononcée, quinze jours environ 
avant la mise-bas. Enfin, tout à fait les derniers jours, les 
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mamelles deviennent tendues et brillantes et un peu de 
colostrum apparaît au bout dos mamelons. Les juments se 
cassent de plus eïi plus ; de cliaque côté de la queue il se 
forme une dépression accentuée ; le ventre tombe, la vulve 
se dilate. Plus une jument est cassée, déformée, plus la 
mise-bas se fera facilement, 11 y a lieu de surveiller beau¬ 
coup les juments, surtout pemlauL la nuit, car c’est presque 
toujours la nuit qu’a lieu !a mise-bas. 


Mise-bas 


,Ie dirai seulement ici quelques mots de la mise-bas nor¬ 
male, Les cas d’avortement ou de mal présentaticm sont 
plutôt de la Compétence du vétérinaire, et peu d’éleveurs 
les connaissent suffisamment pour pouvoir agir eux-mêmes 
utilement. 

La mise-bas duie relativemciit peu de temps; le début 
se manifeste par la surexcitation de la poiilinière qui fait 
bientôt des efforts expulsifs de plus en plus accentués. 

Le sac amniotique (vulgairement poche des eaux) est 
rejeté, puis apparaissent, les sabots antérieurs, la tête et 
enfin le corps du produit. 

Les poulinières accouchent debout ou couchées. Le 
second cas est de beaucoup le plus fréquent. Celles qui 
aceoucheiit debout sont les juments très nerveuses que la pré¬ 
sence des hommes qui les surveillent empêchent quelquefois 
de se coucher. Cette présence est cependant indispensable 
pour bien placer la poulinière et l’aider en cas de besoin. 

Si, au bout de vingt minutes ou d’une demi-heure le pou¬ 
lain n’apparaît pas malgré les efforts de la jument, il y a 
Heu d’intervenir. On s’assure d’abord que la présentation 
est bo me en iiilrodiiisant dans le vagin la main enduite 
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d*un corps gras. Norrnalcmeul, le fœtus doit venir, les | 

membres antérieurs les premiers, la tête allongée sur ces 1 

msTubres. S’il en est ainsi, on aidera la mère en tirant dou- | 

ciment d’abord sur les pieds du fœtus, en ayant soin que | 

} ' n 

■' CCS tractions coïncident avec les efforts de la jument. 1 

Cordon ombilical. — Le eorilon ombilical peut se rompre |] 

seul. Dans ce cas il se délache sans hémorragie. Si au con- | 

traire, il n’est pas rompu, on fait une ligature avec du fil | 

stérilisé à environ deux centimètres du nombril et on le ï 

coupe ensuite en-dessous de cette ligature. Souvent, on fait 
deux ligatures et on coupe entre les deux. 

Ensuite, on lave la région ombilicale au sublimé alcoo¬ 
lique à 2 0 /O ou oji tamponne à ta teinture d’iode et on 
enduit de vaseline. 

Durant les huit jours qui suivent la naissance on peut 
effectuer des tamponnemmts à la teinture d’iode ou à 
l’acide picriqite. Ces soins sont très imi)ortants, car ils per¬ 
mettant d’éviter une foule de maladies : diarrhée, rhuma- 

?â tismes, arthrites, etc... 

Certaines juments lèchent le nombril de leurs produits 
et le font saigner. On l’enduit alors d’huile de cade ou de 
goudron de Norvège. 

Soins à la mère et au produil. — Aussitôt les premiers 
soins donnés, on fait une bonne litière à la mère et à son 

t 

s petit, en garnissant les coins et le périmètre du boxe avec 

de la paille ou de la thuie. Le poulain se séchera vite ainsi, 
et il y sera aidé [îar sa mère qui le léchera sur tout le corps. 

U( Cette opération n’a pas seulement pour effet de sécher le 

poulain ; la langue un peu rugueuse de la mère frictionne 
; la peau et active ainsi la circulation. 

Si la mère ne lèche pas son produit, on frictionne 
celui-ci avec un bouchon de foin et on le sèche avec un 
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torchon. On lui lave ensuite la, bouche et les naseaux. 

Au bout d’une deniMieure environ, le poulain se met 
debout et se dirige vers les mamelles pour chercher à téter. 
S’il lie le fait pas de lui-même ou bout de t[uelques heures, 
on le soutient et on lui met le mamelon dans la bouche. 
S’il n’a pas assez de force on lui donne au biberon un peu 
de lait de sa mère, 

La jument, apres la mise-bas, est couverte assez chaude¬ 
ment, surtout pendant la saison froide ; on lui donne un 
seau d'eau tiède contenant un peu do son et do farine d’orge. 
On lui lave les mamelles et la vuKa* avec une solution tiède 
d’eau boriquée. 

On laisse ensuite la jument se reposer autant que pos¬ 
sible dans un boxe qui ne soit pas en communication avec 
ceux des autres poulinières ; leur voisinage immédiat pour¬ 
rait la tourmenter. 

Quelquefois la mise-bas est suivie de coliques ; mais 
celles-ci ne présentent généralement pas de gravité. 

Le. colostrum (premier lait) a la propriété de purger 
légèrement le poulain, et de chasser le méconium (matière 
visqueuse accumulée dans rintestin). Mais pour en hâter 
l’expulsion on donne parfois au poulain dès qu’il est debimt 
quelques petits lavements d’eau tiède et de glycérine, 
d’huile de lin, d’olive ou de décoction de graine de lin. 

Parfois, malgré ces précautions, le poulain est pris de 
coliques ; il cesse de téter, tourne dans son boxe la queue 
serrée. Ces coliques peuvent commencer quelques heures 
après la mise-bas, mais le plus souvent c’est tlix ou douze 

J 

heures après. On fait preiidre alors une purgation d’huile 
de ricin, mélangée d’iiuite d’olive, ou on donne des lavages 
plus imijortants. 

Dêlwre. — Les enveloppes fœtales ou délivre sont le plus 
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souvent exjmlsées peu d’instant après la naissance du jeune; 
D’autres fois, elles tardent, surtout chez les primipares 
et lorsque raccouchement a été un peu prématuré. 

Lorsque la délivrance n’a pas eu lieu douze heures après 
la parturition, il importe de la provoquer, sans quoi le sang 
ne circulant plus dans ces enveloppes, elles s’altèrent et 
se putréfient dans l’utérus avec facilité. 

On y ai'i’ivc en décollant le délivre de toutes les parties 
du placenta encore adhérentes. II faut une certaine habi¬ 
tude et une assez grande dextérité pour pratiquer cette 
opération qui amène souvent le renversement de la matrice. 

Difficultés de certaines poulinières à se laisser léter. — Cer¬ 
taines juments primipares font des difficultés pour se 
laisser téter. Ce sont des juments chatouilleuses qui ruent 
dès que le poulain les ajiproche pour cherclier les mainelles. 
Il suffit quelquefois de prendre la jument par la tête, mais 
souvent elles sont méchantes et donnent des coups de piîil 
dangereux pour le produit. 

Dans les cas extrêmes, on lève une jambe de devant à la 
mère jusqu’à ce qu'elle soit docile et qu’elle laisse volontiers 
faire son produit. C’est tout à fait l’exception quand au 
bout de deux ou trois jours la jument ne se laisse pas téter. 

Four éviter tou^ ces inconvénients, on devrait quelques 
semaines avant la mise-bas, habituer progressivement les 
juments à se laisser toucher les mamelles. 

Premières sorties. —■ La première sortie de la jument et 
de son poulain se ilécide suivant l’état de ratniosphère. 
S’ils se portent bien tous les deux et que la température 
soit doiice, on peut les sortir dès le lendemain ou le second 
jour de la naissance : s’il fait froid et humide, il n’y faut 
pas songer. 

Il faut éviter, les premiers temps, que les poulinières ga- 
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topent beaucoup^ ce qui fatiguerait les poulains, leur don¬ 
nerait cliaud et pourrait occasionner des refroidissements. 

Les jeunes poulains doivent sortir tous les jours plus ou 
moins longtemps Suivant la saison et le temps. Ils doivent 
être habitués de bonne heure au grand air ; même pendant 
l’hiver on ne calfeutre pas leur boxe, 

yariaïion dii rêÿime. — Le genre de nourriture que l’on 
donne à la mère et au petit n’a ])as de règles fixes. On se 
base sur la saison, l’époque de la parturitlon et les ressources. 

Si les juments mettent bas au début de la saison, avant 
l'herbe, on remplace celle-ci par des mashes, des barbottages, 
des carottes, des farineux, qui polissent la jument au lait. 
. Les deux ou trois premiers jours, on donne des breuvages 
chauds, dès mashes composés de graines cuites, une demi- 
ration de luzcriit* et pas d’avoine. 

Ensuite on donne, le matin : une ration d’avoihe, demi- 
botte de luzerne ; à midi : barbottage clair et paille ; le 
soir : mash, demi-botte de luzerne. Ce régime est suivi jus¬ 


qu’au moment de la présentation à l’étalon, c’est-à-dire 
jusque vers le neuvième jour. Pendant la saison d’iierbe, 
on donne un mash tous les deux jours seulernent. Dans ces 
conditions, les poulinières pourront être présentées à l’éta¬ 
lon avec les plus grandes chances de succès. 


Allaitement 

AUaiiement naiureL — Le lait de jument offre la compo¬ 
sition suivante par litre : 

Matières azotées. 15 grammes 


Matières grasses. 10 — 

Lactose.. 60 — 


Malièi'os minérales , , ..... 2 à 3 
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Peu après la mise-bas, une jument donne en moyenne 
une dizaine de litres de lait par jour. 

Dans les trois premiers mois de sa vie, le poulain prend 
de six à douze litres de lait par jour selon que la jument 
est plus ou moins bonne nourrice. Le lait maternel suffît 
grandement pendant les six premières semaines. 

Quand les poulinières sont mauvaises laitières, ce qui 
arrive surtout aux jeunes mères, les produits ne profitent 
pas, ils ont le poil terne, piqué. On donne alors à ces pouli¬ 
nières une alimentation très substantielle composée surtout 
de farineux, de grains cuits : orge, lentilles, lécithines de 
céréales, son mélassé, albuminoïde phosphore, c’est-à-dire 
tout ce qui peut activer la production laitière. 

Si, malgré cela, les juments n’ont pas assez de lait, on 
donne aux poulains un supplément «le lait de vache ; on 
emploie les mêmes procédés que dans l’allaitement arti¬ 
ficiel. 

Certains éleveurs donnent aussi aux poulains des œufs 
frais qu’on leur fait gober avec la coquille. 

Allaitement artifidel. — Lorsqu’il est possible, l’allaite¬ 
ment maternel est de beaucoup le meilleur, car un grand 
nombre de poulains se plient mal à rallaitement artificiel 
et en souffrent. Cependant, celui-ci peut être rendu, néces¬ 
saire par la mort de la mère, l’insuffisance de son lait, son 
refus de se laisser téter, etc... ou bien lorsqu’on v.^ut utiliser 
le lait d’une jument dont le poulain est mort, en nourrissant 
plus abondamment un autre poulain dont on hâtera ainsi 
le développement. 

Deux procédés sont employés : l’allaitement au biberon 
et l’allaitement au baquet, ce dernier étant le plus répandu ; 
les poulains s’y habituent plus volontiers et les récipients 
sont plus faciles à nettoyer, partant plus propres. Cepen^ 
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(laiit, ce mode a l’inconvénitml de perdre beaucoup tle lait ; 
de plus les poulains boivent très vite et le lait est moins 
bien digéré. Pour y habituer les poulains on l^ur donne à 
téter un doigt trempé" dans le lait. 

Le lait de vache ii’a pas la même composition qm celui 
de jument ; il est plus riche en matière grasses et moins 
riche en lactose. On le rectifie eu le cou])ant <reau tiède et 
en l’additionnant de sucre. Certains éleveurs l’écrèment 
partiellement. 

Les poulains élevés exclusivement au luit de vache dtu- 
vent être parfaitement réglés dans leur régime. Pendant 
les premières semaines on leur donne à boire toutes les 
deux heures. On continue ainsi jusqu’à ce qu’ils commencent 
à manger de l’herbe à la prairie et un peu travoine et de 
mash à'l’écurie. Alors, on ne leur donne plus de lait que le 
matin, à midi et le soir, l.es poulains ainsi élevés viennent 
très bien, mais il faut les surveiller de près et les rafraîchir 
fréquemment. 

Substitution d’un poulain d’une mère ri une autre. — Dans 
le cas de mort, au moment de la mise-bas, de la mère d’un 
bon poulain, on donne celui-ci, lorsqu’on le peut, à une 
autre mère nourrice dont le produit a moins de valeur, 
ou encore lorsque celui-ci est mort. 

Cette substitution n’offre pas de difficulté au moment 
de la mise-bas ; pour la faciliter encore, on frotte le poulain 
avec le délivre de la nourrice. Ce changement de poulain 
se fait plus dilficibinent quinze jours ou trois semaines après 
la mise-bas, mais, avec des précautions, on y arrive presque 
toujours. 

Diarrhée des poulains « la naissance, — La diarrliée que 
les poulaijis peuvent avoir à la naissance est très grave et 
très contagieuse, Elle commence dés les premiers jours qui 
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suivent la mise-bas. II vaut mieux appeler immédiatement 
un vétérinaire, car un produit peut mourir én peu de temps. 
En attendanl, on le tient au chaud et on Tisole des autres 
poulains-et des poulinières prêtes à Inettre bas. 

La diarrhée que les jeunes poulains ont généralement 
vers le neuvième jour de leur naissance n’est pas dange¬ 
reuse-, elle est due le plus souvent au rut dé la mère. 11 n’ÿ a 
pas lieu de s’en inquiéter, à moins que la chaleur ne dure 
longtemps. 

Fiégime de la mère et du poulain. —Jusqu’au moment de la 
saillie, oii donne à la mère un régime rafraîchissant. A partir 
de ce moment, elle est remise au régime régulier : mashes, 
grains cuits, farine, son, carottes, vert. 

Au bout d’un mois à six semaines le poulain commence à 
manger un peu de grain et de mash avec sa mère ; jusqu’à 
deux moLs cela lui suffit, mais à ])artir île cet âge on com¬ 
mence à lui donner une ration spéciale ; pour qu’il puisse 
la consommer on attache la mère. Deux mangeoires sont 
utiles. Dans quelques élevages, le boxe est séparé en deux, 
une partie étant accessible au poulain .seulement. Lorsque . 
la jument est attachée on ])rerîd les précautions nécessaires 
pour que le poulain ne puisse se prendre dans sa longe et 
s’étrangler. 

La quantité d’avoine que l’on donne aux poulains de 
lait c.st de un litre environ à 2 niois. On augmente progres¬ 
sivement pour arriver à trois litres vers 5 à tî mois. On leur 
donne des mashes au moins quatre fois par semaine. Ou 
varie autant qu’on le peut la nourriture des jeunes poulains; 
tlans le ration d’avoine, on ajoute du son mélasse (ju des 
carottes suivant la saisoiï ; dans les mashes on fait entrer 
de l’oTge, de l’avoiiie ou du maïs, de la graine de lin, 
des carottes cuites. 
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Les soins donnés aux poulains sous la mère sont de la 
plus grande importance, car cet âge est une période d’ex- 
trènie croissance dont il faut profiter. 

De plus, on fait ainsi réducation de leur estomac et de 
leur intestin en les habituant progressivîment à une ration 
solide ; le sevrage, dans ces conditions, est beaucoup plus 
facile. 

Soins aux crins, — Beaucoup de jeunes poulains mâchon¬ 
nent la queue ou la cri lière de leur mère ; plus tard, ils 
s’aiTachent les crins entre eux. Cette habitude est mauvaise 


pour leur santé et les rend déplaisants. Poui la faire cesser 
ou enduit les crins avec do l’huile, de cade, de l’huile d’aloés, 
etc... Souvent aussi les poulains ont des démangeaisons 


et se frottent la queue et la crinière le long des bar¬ 
rières ; on leur lave alors avec une solution de crésyl, <le 
Ivsol, etc. 

Soins aux pieds, -—^ Vers quatre pu six mois, ou commence 
à visiter les pieds des poulains. L’homme chaTgé de ce tra¬ 
vail doit le faire avec une grande douceur et opérer rapide¬ 
ment s’il a un coup de râpe à «ionner. 

On rccf.mmence tous bs mois, à moins qu’on ne remarque 
quelqiie chose d’anormal. 

Parfois, quand ils ont'des membres défectueux, ou peut 
y remédier dès b plus jeune âge par des ferrures appropriées 
qui sont généralement en aluminium. 

Lorsqu’il se trouve des pieds troj) serrés on fait quelques 
rainures depuis la couronne jusqu’à l’extrémité tiu sabot. 
Le pied peut ainsi se développer. 

Première éducation des poulains. - On cherche à rendre 
les poulains doux et familiers. Pour cela ou le."! approche 
souvent et on les caresse beaucoup. Ou les manie dens tous 
les sens jusqu’à çe qu’on puisse sans les effaroucher, leur 
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passer la main sur la tête, leur prendre les jambes, leur 
frapper les pieds, etc. 

On les habitue au contact de la brosse en effectuant de 


légers pansages sur le corps, la tête et les niembres, 

La défiance et l’effroi continuel que montrent certains 
chevaux iiroviennent plus de l’ignorance et de la brutalité 
de ceux qui les ont élevés, que de dispositions naturelles. 

C’est généralement vers l’époque du sevrage qu’on met 
un licol au jjoulaiu et qu’on l’habitue à suivre l’homme. 
Cette opération est assez délicate et demande à être faite 
par des hommes adroits et patients. Selon que ce dressage 
est jdus on moins bien fait, le poulain devient calme et 
familier ou reste longtemps impressionnable. Parfois, on 
met un licol au poulain, vers l’âge de trois mois. A cette 
épo([ue de sa vie, il .oppose moins de résistance et devient 
tout de suite plus familier ; il est très doux et très ma¬ 
niable au moment du sevrage. 


Sevrage 


Epoque .’—Le sevrage n’est ni difficile ni dangereux pour 
les poulains anglo-arabes, à la condition qu’il ait lieu à 
une époque où la séparation se fera facilement. 

C'est pourquoi les bons éleveurs ne sèvrent pas les pou - 
lains av^aut leur sixième mois, A cette épo([uc, les poulains 


ont restmiiac et les intestins habitués à recevoir une nour¬ 
riture S(fli<ie, el les mères et les jeunes n’éprouvent qu'une 
déception morale qui disparaît rapidement. 

Ou laisse, même souvent les poulains avec Icu’’ mère jus¬ 
qu’au septième ou huitième mois, surtout si la pouliuièr-'i 
n’a pas été saillie ou si elle est reconnue vide. Mois, même 
lorsqu’elle est pleine à nouveau, une poulinière peut, sans 
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fatigue suffire à lu fuis à l’allaitomcnt de son foal et au 
dévclo})pciueut do son fœtus, à condition, bien entendu, 
do recevoir une nourriture suffisauto. 

Vers le quatrième ou cinquième mois, les poulains, si 
bien élevés qu’ils soient, ont presque toujours un mauvais 
moment à passer, qui coïncide avec l’époque de la mue. 
Soit du fait de la mue ou d’une autre cause, ils marquent 
un temps d’arrêt dans leur croissance, mangent moins bien 
sont moins gais, prennent un gros ventre, ont le poil piqué. 
Ou leur donne des rafraîcliissatils, des masiies, quekjuefois 
des purgations cl des vermifuges. S’ils restent sous la mère, 
ils se remettent très vite, mais certains éleveurs croient 
que c’est le lait de la mère qui est mauvais et qui empêche 
le poulain de profiter, et sèvrent à ce moment là un jeune 
animal qui est maladif et qui aurait le plus grand besoin 
du lait de sa mère. Le poulain se remet ainsi beaucoup 
moins vite, et végète longtemps. 

A [vartir du s.’ptième mois, quand les poulains sont en 
bonne condition et en bonne santé, ils peuvent être sevrés 
sans aucune crainte. La séparation se fait brusquement, 
et ou place, quand on le peut, les jeunes assez loin de leur 
mère pour qu’ils ne s’onteudejit pas hennir et s’appeler 
réciproquement. 

Dans les boxes, on place les poulains deux par <ieux en 
choisissant ceux qui sympathisent à la ])rairic. Il faut veiller 
cependant à ce qu’ils soient à peu près de même force, sans 
quoi le plus fort empêche le plus faible de manger. Ou les 
laisse ainsi les premiers mois du sevrage ; ils s’ennuient 
moins ; mais, dès qu’ils ne font plus bon ménage, on les 
sépare ; cette séparation a aussi l’avantage de permettre 
une meilleure surveillance de la nourriture, I.es pouliches 
restent plus longtemps ensemble (jue les mûlcs qui se mor- 


1 





















4 


ê * 


% * *'■ 






94 


ÉLEVAGE 


(lent et se cabrent facilement Jnrsqu’iis restent (inelque 
teni])S enfermés. 

Juments après le sevrage. — Les juments ne réclament 
pa.) beaneoup tic soins ajvrès le sevrage. Pour fair^ diminuer, 
puis cesser la sécrélinn mammaire, on ré<iuit la ration pen¬ 
dant une dizaine de jours et on rafraîcliit ta poulinière en 
lui donnant des mashes composés <le son et de graine de lin. 
i’our (amnuîLre le besoin de rafraîchissement, on examine 
les crottins qui doivent être onctueux et assez v(t!umineux. 
Parfois aus.si ou donne de légers purgatifs ou bien on Irait 
la jument pendant quelques jours. 

Après le sevrage des ])oulains, on s’aperçoit mieux si les 
juments sont ])leines ou non. Les poulinières pleines ne 
perdent {)as beaucoup île ventre, sont moins « creuses » que 
les juments villes. A la prairie elles galopent moins ; elles 
ont teiKlance à prendre de r;mbon))<)int. Enfin, les juments 
vides reviennent en chaleur dans les huit ou dix jours qui 
suivent le sevrage. 11 est donc facile d’être fixé sur‘l’état 
des juments ; cela a une importance assez considérable 

au point de vue du régime à leur faire suivre. 

■ ^ 

Elevage du Yearling 


Prccocilé. — La tendance de l’élevage est d’accélérer 

t 

le développâment du pouIaiTi pour en réaliser le plus rapi¬ 
dement possible la valeur maximum. Ou cherche à réduire 
l’in ter va lie improductif qui sét)are la naissance du jour où 
le sujet a atteint sa ])lus grande valeur. 

L’éleveur doit donc obtenir un animal précoce, mais 
il ne faut pas qu’il oublie ipie cette précocité comporte une 
limite et qu’il ne faut pas pratiquer le forçage à outrance 
de manière à produire des ])ouIains géants. Pour chaque 
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race il y a un maximum de taille, et les animaux qui apprtj- 
chent ce maximum sont dans un état d’infériorité, car le 
jïoids du corps arrive à n’etre plus en harmonie avec la force 
musculaire. 

C’est pourquoi raliinentaliou intensive seule ne |)eut 
suffire pour amener un poulain à un parfait développement 
le travail musculaire est nécessaire, mais il faut savoir 
l'utiliser. 

I 

I.a meilleure gyinuaslique à leur donner est de leur per¬ 
mettre les ébats dans la prairie, en les plaçant dans des pad- 
doclis assez vastes pgur c[u'ils puissent galoper à l’aise. 
Certains éleveurs les forcent à prendre des galo])s assez 
sérieux quelques heures après leur repas du matin. 

Régime du sevrage jusqu'à dix-huit mois. — Immédiate¬ 
ment après le sevrage, le poulain rédame des soins parti¬ 
culiers. Privé du lait nutritif et abondant de sa mère, il 
perd son embonpoint et sa vigueur. 

On cherche doue à atténuer les effets de cette transition 
en a.pportant les plus grands soins à la qualité et à la quan¬ 
tité de la nourriture du foal. Lorsque cette nourriture 
est judicieusement donnée, les poulains ne s’arrêtent 
pas au cours de leur croissance, ce qui a une grande 
importance. 

Les poulains sevrés sont lâchés à la prairie une partie de 
la journée lorsque le temps le permet. Ils sont rentrés à 

P 

midi pour prendre leur repas. La ration journalière est 
donnée en trois fois. 

Le lait qu’on supprime est remplacé par une nourriture 
tonique et rafraîchissante: mashes, barbottages, etc... les 
poulains ont toujours de l’eau à volonté, à l’écurie comme 
à la prairie. 

Les mashes claauds donnés tous les soirs dans les premiers 
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jours du sevrage et plus tard trois fois i)ar semaine sont 
excelleuls. On les varie autant qu’on le peut : orge cuite, 
seigle cuit, graine de lin, carottes cuites, avoine ébouil¬ 
lantée ou cuite, maïs concassé, fèves, lentilles cuites, etc... 
•parfois, on ajoute des farineux : farine d’orge, de seigle, 
de maïs, d’av(»ine, etc. 

On fait alterner cette alimentation avec l’avoine, car on 
cherche toujours à varier la nourriture qui, trop uniforme, 
pourrait fatiguer les poulains. On <lonnc parfois avec l’avoine 
des carottes coupées en morceaux, ou même entières. On 
leur donne aussi un peu de foin de première qualité : foin 

I 

de prairie,, luzerne, sainfoin..., de même que des carottes ; 
c’est très.bon pour eux. 

I^a ration d’avoine augmente progressivement à mesure 
que les foals avancent en âge. Les poulains robustes peu¬ 
vent manger une forte ration d’avoine à la condition d’être 
bien rafraîchis par l’herbe ou par desmashes. S’ils sont cons¬ 
tipés, on supprime le grain et on ne leur donne que des 
rafraîchissants ; quelquefois on leur donne aussi des pur¬ 
gations légères et répétées. 

Plus un poulain est bien soigné et nourri, plus il a de 
valeur, car il acquiert la taille, la force, l’ossature, la qualité 
des tissus, ainsi que la distinction et la beauté. De plus, les 
poulains bien nourds se trouvent dan.-» de bonnes conditions 
pour affronter leur premier hiver, et sont au printemps tout 
prêts à profiter de l’herbe nouvelle. 

Il est certain que ces soins et cette nourriture reviennent 
cher, mais les résultats ne sont pas comparables et les sacri¬ 
fices sont presque toujours largement compensés par la 
valeur qu’atteint le cheval, quand cehii-ci est de bonne 
origine. De plus, ces dépenses sont aussi compensées par 
la possibilité de donner aux poulains des soins moins assidus 
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et une nlimentation moins abondante pendant leur seconde 
et leur troisième anné?. 

Séparation des mâles et des femelles, — Bien que. les pou¬ 
lains et les pouliches peuvent rester ensemble sans incon¬ 
vénient jusqu'au commencement de rannéc suivante, on 
les sépare. généraUmient au sevrage, les uns d'avec les autres; 
mais on laisse les mâles comme les femelles, ensemble jus¬ 
qu’à leur départ à rentraînemciit, si toutefois on possède 
des prairies suffisantes pour qu’ils puissent prendre de bons 
galops. Parfois, les poulains sc donnent des coups de pi=‘d, 
mais il n’y a pas lieu de s’en inquiéter autrement. Il peut 
arriver cependant qu'un jioulain soit gravement atteint 
par un coup de pied d’un camarade. 

V’cr.ç des poulains. — Les ])oulains qui ont des vers sont 
très nombreux, et ces vers j)euvent occasionner des acci¬ 
dents graves. La présence d’un petit nombre, de vers nuit 
à la digestion, et, par suite d2 l'altération qu’ils produisent, 
leur muitiplication devient plus facile et plus dangereuse. 

On s’aperçoit qu’un poulain a des vers à l’apparition 
d’une poudre blanche sur le crottin. L’animal maigrit, 
prend un gros ventre ; il a le poil piqué et les yeux ternes. 
On lui donne alors des vermifuges dont les formules diffè¬ 
rent avec les vétérinaires et les éleveurs. Lu préparation 
suivante donne d3 bons résultats i 


Sulfure d’antimoine.4 gr. 

Santonine cristallLsée. ..0 — 10 

Acide arsénieux.0 — 10 

Strychnine.0 — 005 


On l’administre dans un peu de son frisé, le matin à 
jeun pendant huit jours de suite, 

Ve5st(|ro/î5. — Les poulains sont sujets aux vessigons 

7 























I 






\ 

08 ÉLBVAGE 

qui- sont la suite de galops rapides, d’efforts violents. On 
tlistingue le vessigon du genou, le vessigon rotulien, le ves- 
sigou articulaire, etc. Ces v-essigons ne sont pas très inquié- 
taiits et on les fait disparaître par l’application de feux 
liquides anglais ou de mixture Weber : 

Goudron de Nor\'ège. ...... 450 grammes 

Savon vert . .. 450 — 

Poudre de tan.100 — 


que l’on aiq^liquc au pinceau ou à la main après avoir frotté 
le vessigon avec de ronguent rouge vésicatoire. Ce traite¬ 


ment est assez long, mais très sûr. 

Ou agit de même ])(>ur supprimer les capelets ou les 
exostoses quelconques. 

Généralement, ces cxi>stoscs disparaissent assez facile¬ 
ment avec une bonne alimentation. 


Déboiirraye. — Les poulains qui doivent courir, et un 
bon élevage doit en comprendre un grand nombre, subissent 
un commencement de préparation vers dix-huit mois. Il 
est certain que la meilleure préparation consiste à les bien 
élever dés leur plus jeimc âge. Un yearling bien élevé est 
bien en chair, musclé et ferme ; il suffit de lui passer la main 


sur rencülure pour constater la dureté des muscles. Néan¬ 
moins, il est bon de travailler le poulain à la longe avant de 
l’envoyer à l’eiitraîiiemcnt. Ce premier dressage, très im¬ 
portant pour tonte son existence, l’est plus encore pour sa 
carrière fie course, car tout cheval de course qui n’est ni 
doux ni maniable, causera fatalement des déboires à^on 


propriétaire. 

Malheureusement, celte première préparation est souvent 
négligée. 
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Oriuoncii.’ cunsvillo do doiiiior la proiiûèrt; leçon de cavo- 
çoii au yearling do la façoti suivaulo ; 

<i Le oavoçoa sera placé sur la lête (lu puidaiii dans sou 
boxe avec douceur et sans bruit ; on aura soin fie boucler 
lo oavoçon assez haut pour qu’il ne tombe pas sur le bout 
du nez, et l’on serrera le contre-sanglon qui ])asse sous la 
ganache, afin que ra)>])arejl ne vienne pas à tourner sur 
l'œil, lœ cuveçon eu place, on ])assera la plate-longe longue 
de dix mètres à raiineau fixé sur le chanfrein ; une seconde 
])etite longe sera passée an lieol et servira pour amener 
le poulain à l'endroit on on devra le. longer. Cet endroit 
sera de préférence un manège, un ]>addock on une cour 
entfuirée et sablée avec un bon std adhérent. Le poulain 
amené, on enlève la longe du licol ([ui a servi à le conduire et 
l’a empêché de se défendre, de pointer ou de se renverser, 

La longe du caveçon doit être tenue par deux liomnies ; 
le slud-groom s’approche du poulain qu’il prend par la 
tète, le caresse et lui fait faire ainsi ([uelques tours au ]>as 
pour lui donner confiance. Ensuite il vient se placer eu 
firrière à demi-cercle, la chambrière allongée derrière la 
croiqu* fin ])oulaiii ; il se contente fie le mettre dans le mou¬ 
vement eu avant, sans jamais le frapper ; neuf fois sur tlix 
le poulain obéira de suite à main gauClie, 

Pour le mettre à main droite, fui l’arrêtera en le calmant 
de la voix, et. après l’avoir caressé on le mettra au pas sur 
le cercle. La clutse est sfuiveiit plus difficile à cette main 
qu'à l'autre. Oii y arrive c-’peudaiit assez vile eu marchant 
sur le poulain toujours dans la direction de répaulc, la 
chambrière allongée et eu lut donnant un peu de longe. 
Les yearlings ne doivent pas être longés court. 

Quand le yearling aura ainsi été aux fieux mains il sera 
promené une d< ini-heure avant irêlre rentré. 
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Ou ne doit jamais frapper l’animal : il faut s’efforcer 
(le lui faire prendre confiance au lieu de lui inspirer la 
crainte. 

Un mauvais commeneement de dressage est la plus mau¬ 
vaise chose p(*ur un cheval. II peut être dompté dans la 
lutte engagée avec un dresseur brutal, mai^ il conserve 
une rancune ou une appréliensiou (pd î)aralyse ses qualités 
natives. Le dresseur intelligent doit s’upj)liquer à faire du 
dressage de persuasion, c’esL-à-dire une éducation entière¬ 
ment basée sur la douceur et la ])alience au lieu de vouloir 

tout brusquer par la force. Plus on met de temps, pour 

# 

dresser un yearling, plus on va vile en réalité, 

La première leçon donnée, comme nous l’indiquons ]dus 
haut, avec douceur, doit être de courte durée ; elle ne lais¬ 
sera pas ainsi an poulain une mauvaise ini])ression. 

Celle leçon sera reprise dès le lendemain ; le yearling sera 
longé aux deux mains, au trot et au pas, pendant trois 
quarts d’heure au plus sur un grand cercle pour éviter 
autant que j)ossible, de fatiguer ses jarrets. 

Dès la troisième leçon, on pourra lui mettre le biidon 
sans rênes ; ce bridou sera muni d’un gros mors à dragw’s 
qui l’occiipcra et l’habituera à mâchonner. L’exercice sera 
toujour.s suivi d'une promenade d’un quart d’heure au pas ; 
le poulain se séchera vile et pourra ensuite être remis au 
paddock. 

Les jjoulains, longés de cette façon tous les jours, per¬ 
dent un peu de leur ventre, prennent du muscle et de l’ex- 
]>ressioii. Ce travail se fait sans les changer de milieu et 
l’on continue à les lâcher comme avant dans la prairie». 

^ Cas/rafion. — L’àgc auquel on fait subir cette opération 
aux chevaux est viu’iablo. Deux cas principaux se présen¬ 
tent : 
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Qiiaml un ptnilnin est reconnu de bonne lieiire ijicajjable 
de courir ol de faire un étalon, il es! castré vers 2 ans 1 ,2 
envû'on. 

Au contraire, un poulain reconnu apte à courir ou un 
poulain de modèle remarquable sont laissés entiers dans 
Tespoir de les.voir devenir élalons. Ceux c[ui sont refusés 
par les Haras et qui ne sont ])as exportés comme reproduc¬ 
teurs, sont castrés à ans I /2 ou 1 ans. 

La castration faite sur dos animaux jeunes, jirésente 
l’avantage d'iinc action très marquée sur la confonnation, 
eu allégeant ravant-maiii ol en enforcissant l’anière-main, 
ce qui doime une légèreté et une puissance ])lus grandes» 

Les animaux qui subissent la castration alors qu'ils sont 
déjà assez âgés sont moins [uu'inonienx, mais ils ont en 
rovanchc, une ossature plus forte, mieux développée. D’ail¬ 
leurs, chez les chevaux de sang à rentraînement, les carac¬ 
tères sexuels sectmdaires sont [leu accusés, et ct's chevaux, 
castrés lard, sont bcaucoui) moins décousus que s’il s’agis¬ 
sait do chevaux de t^'ait ou de rlemi-sang quclcoiupies. 

On ♦'cprocho parfois à la castration tardive de diminuer 
la vigueur et l’énergie des animaux. Cette assertion est 
inexacte. De nombreux stecple-chasers de pur sang sont 
hongres ; ils ont presque tous été castrés lard, à 4 ans au 
moins, quelquefois à h ou 7 ans. Ce n’en sont pas moins 
d’excellents chevaux, capables {l’aller vite et loin et sous 
le poids. Ils sont très réguliers, et aussi énergitines dans les 
courses dures que les entiers. ,Ie u’en veux i)our preuve que 
Héros XII, EIseneur, Le Pinard, Messaimier, et tant 
d’autres. 

En résumé, les inconvénients de la castration pratiquée 
seulement sur ries animaux assez âgés pour qu’on puisse 
connaître leur valeur ta* sont pas sérieux, et, en tous cas. 
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luu's (ic ])r(>j)ortioti avec k' risc[ut’ de sauslraire de la repro¬ 
duction des animaux susceptibles d’améliorer la race. 

Divers procédés sont employés pour cette opération ; 
le plus fréquent est la torsion qui présente l’avantage d’une 
cicatrisation rainde et ne nécessite qu’une, seule intervention 
du vétérinaire. 11 lient se produire une hémorragie, mais 
elle est rarement grave, et ou l’évite le plus souvent en 
faisant la torsion lentement. 

On a soin de ne pas monter les chevaux pendant les <leux 
ou trois mois ([ui .suivent ropération. Faute de cette pré¬ 
caution, ils resteraient faible.s des reins parait-il. 
















V. — Dressag.e et entraînement 


Dressage des poulains destinés à la remonte, 
aux concours ou au commerce 


Le dressage |)r()])renicnt dit, se coniincnce gênéraieniciit 
vers la fia de la-deuxième année du poulain ou au commen¬ 
cement de la troisième, lorsqu'il est remis de la castration. 

Le dressage est fait, soit ]>ar le jjropriêtaire s’il possède 
un personnel suffisant, soit par des entraîneurs spéciaux 
qui préparent aux concours. Outre le travail qu’ils donnent 
aux poulains, ces entraîneurs savent les nourrir et les soi¬ 
gner de manière qu’ils aient le meilleur aspect possible. 

Ils demandent générale]tient 15 francs par jour. 

Premier travail monlé .— Que. le poulain soit dressé par 
son propriétaire ou par un professionnel, son travail est 
sensiblement le même. 

Lorsqu’il est bien habitué à la longe, qu’il supporte sans 
SC défendre le bridou et la selle, on le fait monter par un 
Jeune homme connaissant les chevaux ; un homme tient 
le cheval en Jiiain à l’aide d’une longe fixée à un anneau 
du filet. Profitant d'un instant où le cheval est tranquille 
le cavalier se met en selle le plus doucement possible, La 
personne qui tient le cheval en main la porte immédiate¬ 
ment en avant ; il paraît en effet que le cheval en marche a, 
dans le rein et dans le dos, une force bien supérieure à celle 
dont il dispose lorsqu’il est arrêté. 

Le cavalier prend dans chaque main une rêne de bridou 













104 


DRESSAGE ET ENTRAINEMENT 


> ^ 



% 


I 


t» 


I 




> 


F 







WT 



• A 

' #-. 
:■» r 



0 


qu’il laisse complet imeut lâche, son rôle se bornant à se 
laisser porter en poids mort. 

Le cheval étant ainsi préparé à supporter le cavalier 
il s’agit maintenant pour celui-ci de le diriger par ses propres 
moyens. Il doit surtout s’appliquer à obtenir la marche eu 
avant, ce qu’il fait en actionnant son cheval des talons et 
en le dirigeant par les effets directs du filet. Uji aide peut, 
en se servant avec modération d’une chambrière, accentuer 


les indications du cavalier. 

Lorsque toute résistance a disparu, le cavalier prend 
une cravache, ou plutôt un stick, la cravache étant trop 
cinglante, et accentue Ud-inéme l’action de ses jambes par 
quelques petits tapotements. 

Le moment est venu de commencer véritablement le 
flressage du cheval monté quand celui-ci se porto bien en 
avant sous l’effet du bâton et des jambes. 

Même ])our ce dressage plus complet, on ne se sert jamais 
ou presque, <le mors de bride, car les poulains de sang, très 
nerveux, ont généralement la bouche très sensible et un 
simple filet leur suffit ; d’autant plus que les cavaliers 
auxquels on les confie sont souvent incapables de se servir 

-P • 

correctement d’im mors, instrument brutal et délicat à la 


fois. On ne se sert non plus jamais d’éperons. 

Progressivement, on ap]n'end au poulain à changer de 
direction, à trotter, à galoper ; on cherche à l’assouplir, 
à le décontracter jusqu’à ce (pi’il réponde parfaitement 
aux exigences de son cavalier. 

C’est à ])eu près là que s’arrête le dressage du cheval 


9 

destiné à la Remonte ou aux concours-de présentation. Le 
cheval, tout en ‘marchaiit lentement doit être toujours 
prêt à recevoir une forte impulsion en avant-et à partir aux 
grandes allures. 
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Pour mettre le ]>oiilaiu en bonne condition, on Un fait 
faire de longues promenades 5 \ allures réglées. 

Dressage au saul. —l.e dressage au saut peut n’être com¬ 
mencé que plus tard, vers 3 ans 1 /2 pour les chevaux, qui 
doivent participer aux épreuves de qualité ou être vendus 
au commerce coinmo hunter, 

Dans le Sud-Ouest, et surtout dans la région de Pau, 
on dresse beaucoup les chevaux à sauter à la longe. 

« 

M. P.Larregain, entre autres, pratique avec ■succès depuis 
de longues années le dressage à la longe pour ses chevaux 
de chasse. Il obtient rapidement un excellent résultat, sans 
risque pour le cheval et pour la plus graiule sécurité du 
cavalier. 

Contrairement à la façon habituelle de mettre le cheval 
à la longe autour de soi, on le fait débuter différemment, 
'reliant la longe dans la main gauche, et, de la main droite, 
la rêne de filet du cheval, on ramène devant un petit talus ; 
on Tarrête, on le place bien droit devant son obstacle et on 
le fait pousser doucement par un homme porteur d’un 
fouet à hauteur de la hanche gauche du cheval. Celui-ci, 
au bout de peu d’instants, saute de pied ferme. On l’arrête 
et on le ramène par l’endi'oit où il a sauté. On lui fait pren¬ 
dre ses obstacles de pied ferme et au jias jusqu’à ce 
qu’il ait appris à ramener ses postérieurs sous lui pour 
s’engager. ' 

Alors seulement on le met sur (c cercle et on lui fait 
sauter au trot, des talus simples, des passages de route, 
puis des haies et <ies barrières. 

Au début, on lui facilite la tache ; on évite que de trop 
nombreuses chutes ne le découragent. 

On veille surtout à ce qu’il ne prenne jamais les obstacles 
de volée. Grâce à quelques séances de ce travail tranquille. 
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il est bien rare qu'un cheval possédant quelques disposi¬ 
tions ne devienne pas un bon sauteur. 


Dressage des poneys de polo 

L’élevage de ranglo-arabe a trouvé dans le jeu de polo 
un débouché nouveau et cpii pourrait être très réinuné- 
rateiir ; mais les éleveurs ne dressent guère les ijoueys euX" 
mêmes, d’abord parce qu’ils ne sont pas organisés pour 
cela* ét surtout parce qu’il s’agirait là d'une éducation tout 
à fait spécialisée. 

D’autre part de nombreux amateurs de polo ne peuvent, 
de leur côté, entreprendre un pareil dressage et ne veulent 
acheter que des chevaux prêts à jouer comme ils en trtnivent 
en Angleterre. Enfin, il n’existe pas, à ma connaissance, 
d’éc(*le spécialisée dans ce genre de dressage. 

Ponr tontes ces raisons, je crois qu’un éleveur cavalier, 
ayant à sa ttisposition îles honimc.s connaissant le cheval, 
jxmrrail, eu dressant luî-même ses poneys, augmenter nola- 
,biement leur i)rix <le vente sans qu’il soit entraîné à des 
dé])enses considérables. 

N’ayant jamais vu moi-même dresser des poneys, je me 
permets de citer en partie un article de Touclisltmc qui 
donne do très bonnes indications sur ce sujet : 

« Ou commencera par choisir avec soin le mors qui 
convient le mieux au poney ; il serait mauvais de lui mettre 
im simple bridou qui reiulrait l’action des rênes moins 
efficaces alors qu’il doit pouvoir répondre à la plus légère 
demande. 11 convient en outre d’apporter à ce dressage 
une extrême patience et de le graduer sagement et métho¬ 
diquement. Il importe également dés le début de faire com¬ 
prendre au poney qu’on est son maître et qu'il doit obéir ; 























DRESSAGE DES PONEYS DE POLO 


107 


une fois convainc» ik‘ ce ]K>înt l'ssojiüei, ranimai qui a une 
méinoiro excellcntt*, monlrera beaucoup plus de bonne 
volonté pour profiter des leçons qui lui seront données. 

Mais la fennetc n’excliit pas la douceur. S’il est de temps 
ù autre nécessaire <le le rapjjeler à rordre par une correction 
appliquée avec à propos, les caresses aiix<iuelles il est tou¬ 
jours sensible, contribuenml à lui faire perdre sa nervosité 
et à le mettre en confiance ce qui est un des points les plus 
inqmrtants de son dressage. 

On y arrivera plus ou moins vite selon le caractère du 
poney, mais quelque entêté et rétif qu’il puisse être, on y 
réussit toujours si on sait s’y prendre, (i’est une question 
de patience et <le. tact. On doit surtout éviter les leçons 
trop longues qui seraient fatigantes et fastidieuses pour 
le cheval aussi bien que pour le professeur. 

On lui appj'endra ensuite à bien porter la tête et à prendre 
librement son mors. On y arrivera en assouplissant l’enco- 
lure par des flexions directes, puis latérales. Le ])oney se 

P 

sentant bien t’assemblé éprouvera plus d’aisance dans sa 
démarche, il s’habituera rapidement à placer sa tôle do lui- 
même. On le fera marcher au pas, au trot, au petit gaIo|), 
en ayant soin de le faire tourner assez fréquemment à droite 
ou à ganehe. li ne faut pas craindre <le lui parler souvent. 
Le clieval est d’un nature! craintif et on <ioit em])loyer tous 
les moyens ])Ossibles pour lui faire perdre cette timidité 
qu'un prend trop souvent pour un indice de mauvais carac¬ 
tère. La jnirole a, à cet égard, une influence très efficace. 

On chnmera ain.si au poney deux leçons par jour, d’uuê 
heure au plus. 

Quand le. poney sera bien assoupli, on lui fera décrire"des 
demi-cercles assez larges en le portant à tour de rôle à droite 
et à gauche, pour parcourir une serpentine. 


■ 
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On rosserrora peu à peu les diamètres de ces demi-cercles ; 
puis ou fera le travail en cercle en diminuant toujours les 
rayons. On lui apprendra alors à changer brusquement de 
direction, puis à pivoter sans hésitation sur son arrière main 
en obéissant à l’action de la jambe aussi bien qu’à celle 
des rênes. Il est inutile de parler des changements de pied, 
qui devront devenir pour lui la partie la plus simple et la 
plus naturelle de son travail. 

Le poney une fois dressé au point de vue gymnastique, 
il reste à lui apprendre à ne pas s’effrayer ni du mouvement 
du maillet ni de la vue <le la balle, et encore moins du bruit 
du maillet (piand il frappe la balle. Ici encore, il faut avoir 
raison de ce^ instinct craintif qui le porte à prendre ])our de 
tout ce qu’il ne connait jias. I.a violence serait hors de 
propos, car chaque fois tpi’il verrait un maillet nu une balle, 
il attendrait un?, correction et celte impression ne serait 
guère de nature à lui donner le calme et la confiance indis¬ 
pensables. Il faut au contraire lui faire comprendre que si 
on ])rend un maillet, on n’a aucune intention de lui faire du 
mal ; iKuir v arriver il faut laisser conslammeat des maillets 

J V « 

près de lui. Le moyen le plus simple est de suspemire un 
ou deux maillets contre les murs de son boxe, et d’y placer 
une balle <le temps à autre. Il ira bientôt les sentir, les 
poussera du Innit de son nez, et, quand il sera bien assuré 
qu’ils sont inoffensifs il s'amusera à jouer avec. Quand il 
en sera là, on balancera doucement un bâton devant lui, 
de coté, et enfin derrière jusqu’à ce qu’il n’y fasse ))his 
attention. On lancera alors la balle en ayant soin qu’elle 
ne lui touebe jjas les jambes, puis dans tous les sens. Une 
fois habitué à voir la balle arriver sur lui sans lui faire du 
mal, il UC cherchera pas à faire un écart pour l’éviter lors¬ 
qu’elle sera raiicée dans sa direction ; il ne s’en inquiétera 
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même plus, et, s’il est touché par elle, ce qui lui arrivera 
plus d’une fois par lu suite, il ri’y fera aucune attention. 
Quand le poney sera, comme dernier exercice préparatoire 


bien habituer à galoper à côté d’âulres poneys,'cpiand il 
ne craindra ])as jilus d’être blessé ])ar les maillets des autres 
joueurs que par celui de son cavalier, ce ([u’on obtiendra 
assez l'acilcnient par des leçons pratiques et bien graduées 
il sera prêt à faire de vrais débuts ». 


« 

Entrainement des poulains en vue des courses plates 


Les ])ouiains anglo-arabes sur lesquels on fonde un espoir 
eu tant que chevaux de course, sont envoyés à l’entraîne¬ 
ment vers râge de 2 ans. Il est préférable île fab'e. commencer 
leur entraînement <rassez bonne, heure pour pouvoir être 
fixé approximativement sur leur qualité. Si on ne reconnaît 
aucune chance à certains d’entre eux. on peut les retirer de 
rentraînement assez tôt pour les castrer arànt leur troisième 
année Ce qui permettra de les présenter aux divers concours 
de selle et de majoration qui ont lieu au commenceinciit 
de cette troisième année. 


La plupart des chevaux sont entraînés par des ])rofes- 
sionnels qui demandent 18 francs par jour. 

Dressage. — Les poulains destinés aux courses subissent 
comme les autres un premier dressage qui est en quelque 
sorte le complément du débourrage fait au haras. ]Mais ce 
dressage demande plus de tact encore que dans le cas pré¬ 
cédent, car un mauvais début entraîne la perte des meil¬ 
leures dispositions du caractère et compromet toute une 
carrière. De plus, le peu de résistance des membres et du 
squelette en général rend des lésions faciles bien que souvent 
peu ou pas apparentes, mais inguéri.ssables. 
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On travaille, d’abord le poulain à la longe, en évitant 
surtout les allures trop rapides sur un cercle réduit. On 
rhabitiic au port de la selle, et, lorsqu’il ne se fatigue plus 

f 

et qu’il a une action facile, on lui met un lad sur le dos. Ce 
cavalier est aussi léger que ])ossible, mais doit être capable 
de manier le poulain avec fermeté et douceur, et surtout 
ne pas se laisser impatienter. 

TravuiL — Les unglci-arabos stmt généralement faciles 
à entraîner, grâce à leur trempe excejjtionnelle et à leur 
membres d’acier. 

■ Les poulains de bonnes écuries qui sont élevés dés leur 
jeune âge comme les anglais, subissent le môme travail 
avec seulement qujlfjues mois de retard puistju’ils n’onl de 
courses qu’à 3 ans. 

Chez MM. Guestier et de Saint-.Iayine, ils font dès leuns 
18 mois, le même travail que les pur sang de même âge. 
Il n’y a pa.s de diflérence d’entraînement suivant qu’un 
cheval est un 25 ou un 50 0 /O, mais suivant la fa^'on dont 
il supporte le travail. 

Celui-ci ne doit pas être jirécipité. Ou garde Ie.s poulains 
dehors pendant une heure et demi environ ; le cheval doit 
être détendu avant de galoper ; il ne doit rentrer à récuric 
cjue quand le calme le plus grand a succédé à rexcitatloii 
provccpiée iiar les galops. 

Les théories et les méthodes de travail sont plus ou moins 
variables, mais elles Lcudent toujours vers le même résult*at : 
avoir un cheval en forme, c’csl-à-dire em muscle et eu souffle. 

Le muscle s’acquiert par un ouvrage méthodique : prome¬ 
nades au pas, trottings, galops ilemi-train, les chevaux les 
plus calmes possible, s’appuyant sur la main sans lir?r 
brulalemimt, reucolnre étendue, la tête bien placée ]iour 
resph er libreiueut. 
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Le souffle se donne par des galops très courts cl très vîtes 
qui ouvrent les poumons sans fatiguer les membres. 

I.e elieval ên muscle suivra sans juûne ré]H'euve qu’il 
dispute ; le cheval eu souffle sera capable de donner 
vers la fin de la course l'effort, qui souvent, enlève 
la victoire. 

« Une musculature très ilèveU)ppée n’est pas à rechercher 
toute impressionnante qu'elle soit pour l’œil. Elle alourdit 
trop le mécanisme pour les avantages que celiiLci en retire. 
Le cheval de course n’exécute ]}as seulement un trav'ail 
de f(ux:e mais aussi un travail de vitesse dans lequel le sys¬ 
tème nerveux a la plus grande part. L’animal ne doit avoir 
que les muscles nécessaires à la ])lus grande jjropulsioji de 
la masse, sans que Tixcés de leur volume nuise à sa légè¬ 
reté. Laiiualité de ses muscles vaut mieux que leur quantité. 
Cette qualité qui s’obtiendra au travail par raccouUimance 
à l'effort, réside dans leur grande souplesse et dans leur 
obéissance iuslaiitanée à l’action de la volonté. Elle lui 
permettra de déclancher sur un ordre toute la force accu¬ 
mulée à reutratncmciit » (Portefin). 

Ou voit souvent des chevaux médiocres en battre de très 
sui)é*'ieurs, uniquement parce qu’ils étaient en pleine forme 
alors que leurs adversaires n’avaient pas encore assez ga¬ 
lopé pour supporter la lutte ou parce qu’un abus de travail 
leur avait fait perdre rénergie et le courage nécessaires, 

11 est bon de donner souvent aux poulains à l’entrahie- 
ment des tâches faciles, de les faire finir en tête dans les 
galops et de ne leur imposer de luttes sévères que lorsqu’ils 
sont suffisamment armés pour les supporter. 

Alimenlatioh. — Pour les organes de la nutrition comme 
pour ceux de la locomotion et de la respiration, il faut pro¬ 
céder avec progression et dosage. 
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L’excès tie nourriture a pour conséquence l’inappétence 
et le mauv'uis fonctionnement de l’estomac. 

On varie la nourriture ])oim (ju’elle soit admise avec 
plaisir, comme ou varie le travail ])uur que les chevaux 
galopent plus gaîinenl. 

La nourriture quelle qu’elle soit est toujours saine et 
réconfoiiante. On ne donne [las d’avoine en excès, on la 
remplace en partie par des féverolles, de l’orge, du maïs 
etc. On donne un j>en de foin et de luzerne de toute pre¬ 
mière qualité. La rcluliuu nutritive est généralement com¬ 
prise entre 1 /ô et 1 /6. 

Les repas sont aussi multipliés que jmssibîe, aussi bien 
pour les chevaux délicats et petits mangeui's que pour les 
chevaux goulus. Ce fractionnement rend la digestion moins 
pénible, plus uniforme et aussi complète que possible. On 
apporte la plus grande exactitude dans radministratioii 

I 

des repas. . . 

Une ou deux fois par semaine, le repas d’avoine est rem¬ 
placé ])ar un mash composé d’avoine, de fèves, de graine 
de lin avec une cuillerée ou deux de sulfate de soude quand 
C3la est nécessaire ; oti ajoute un litre de son et on arrose 
d’eau chaude, 

A cerlaines époques, pour rafraîchir le cheval ou pour 
augmenter sou appétit en variant la nourriture, on lui 
donne du sel, des carottes ou du vert. Le vert n’est pas 
donné en grande quantité aux chevaux en travail. 

Enfin, dans la période finale de la préparation, on emploie 
souvent le sucre. 

Pansage. — Le pansage est fait très soigneusement et 
souvent ré[îété. En plus de la propreté qu’il procure, il 
stimule les fonctions de la peau, appelle le sang à la péri- 
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pliérie, active la circulation, La santé et l’énergie du cheval 


s’en trouvent auginentccs. 


L’étrille est peu em]>loyéc et, en tous cas, maniée avec 
prudence. On s’en passe souvent, et on ne se sert alors pour 
le nettoyage que de la brosse ordinaire. 

Quand le pansage est bien fait , il comprend des frictions 
ou massages qui s’opèrent sur toutes les parties du corps 
et parUcuIièreihent sur les membres. 

Ces massages se fout avec les mains nues, la brosse, le 
bouchon ou encore une flanelle. « Ces pressions exercées 
dans le sens du poil sur toutes les parties du corps, résis¬ 
tantes ou charnues, sur les articulations, activent la circu¬ 
lation du sang, entretiennent la souplesse des articulations, 
tendons et ligaments et excitent la vitalité de la peau et des 
tissus sous-jacents en, prévenant ou combattant tout gon¬ 
flement inflammatoire ». 


Le pansage se termine par un lavage à l’eau fraîche des 
yeux, des naseaux, de la bouche, des parties dépourvues 
de poils et du bas des membres. 

La toilette est le complément indispensable du pansage ; 
elle est d’ailleurs très simple et à peu près la même dans 
toutes les écuries. Les poulains entiers sont généralement 
laissés à tous crins, la crmière et la tpieuo étant seulement 
allégées par arracliage. Les chevaux hongres et les juments 
ont la crinière complètement supprimée. On rase à la ton¬ 
deuse et fréijucmment pour maintenir les crins ras. Cett*i 
molle a un double av^antage ; elle facilite beaucoup les soins 
de propreté et elle donne de l’encolure au cheval. La queue 
est laissée longue, seulement coupée à la hauteur des jarrets 
et dégagée à la base ce qui la fait paraître mieux portée 
et fait ressortir l’ampleur de l’arrière main. 
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Entraînement pour les courses à obstacles 


Si, a]>rès une bonne earricre de plat, un cheval est refusé 
par les haras et (pt’il inoutro des <lispositions pour le saut, 
un peut le faire entraînor en vue des cross, et le faire courir 
pour sou coniiitc ou le vendre airrcs dénioustration pu¬ 
blique de sa qualité. La valeur conmierciale des chevaux 
ainsi connus est relative nient, grande. 

Mais pour (ju’iin cheval fasse de bons débuts, il faut 
savoir être patient et iio pas se contenter de quinze jours ou 
trois seiuaiiies d’enlvaîueinent sur les obstacles. On disjuise 
d’ailleurs de tout le temps nécessaire, car les courses à 
obstacles ne sont ouvertes aux anglo-arabes qu’à partir de 
1 ;ur quatrième année, sauf cependant quelques courses de 
haies qui viennent d’être créées ])our les poulains de trois 


ans. 

Généralement, le dressage au saut des futurs steeph- 
chasers ne sc fait pas coninie celui des clievaux de concours 
ou de chasse, car le. clieval doit sauter presque de volée, 
sans marquer de temps d’arrêt. 

Une des meilleures méthodes, utilisée d’ailleurs pai‘ les 


entraîneurs les plus réputés de la région parisienne est celle 
du couloir. 


Ou fait entrer le poulain dans un couloir circulaire ; deux 
ou trois personnes se placent à différents endroits pour 
l’empêcher de s’an'êter. On lui fait faire plusieurs fois le 
tour du couloir, puis on place une petite haie qu’on lui fait 
sauter d’abord tranquillement pour qu’il se rende compte 
de ce qu’on lui demande, puis un peu plus vite. On répète 
ce travail souvent, en remplaçant la haie par une claie, par 
un mur, jiar un talus, jiar une barre, en obligeant le cheval 
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saut'ir de plus en plus vite. Les obstacles sont toujours 
absolument fixes et les membres du cheval bien protégés 
])our éviter les citups et les atteintes. 

{'/est f(uand le cheval s’est bien mis à cette gymnastique 
(pi'il saiLte vite, sans affolemmt, sans faute, que ce dres¬ 
sage en liberté est terminé. Malheureuseiueut ce {îrcmier 
dressage est très rare, et, le plus souvent, on commence 
directement par le travail monté. 

De tontes façons, on donne le premier travail monté sur 
une [>iste où se trouvent des obstacles larges et bien enca¬ 
drés ; le cheval étant monté par un homme ealme, on le 
fait sauter doucement à côté d’un maître d’école. Peu à peu, 
on accentue le train. Après quelques parcours faits au train 
de course, si on voit que le cheval ne marque pas de ralcn- 
tissjmenl sur les obstacles et qu’il les franchit avec sûreté, 
on peut le faire paraître sur un hi])podrome eu recomman¬ 
dant au jockey auquel ou le confie de ne ])as lui demander 
un effort trop sévère dont il pourrait sa ressejitir pendant 
toute sa carrière. 

Lu agissant ainsi, si on i)ossède un animal bian équilibré 
et ne souffrant tie nulle part, on doit arriver à d’excellents 
résultats. 

Dès que le steepie-chaser a vu rhippodrome, tout tra¬ 
vail sérieux est supprimé à la maison où on se contente 
d’enlretenir sa vigueur par <le légers canters. Le véritable 
travail sa fait au public. On le complète cependant par 
quelques galops courts et viles. 


Soins avant et après la course 


Qu’il s’agisse de courses plates ou de courses à obstacles, 
les soins précédant et suivant les épreuves sont les mêmes. 
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Le jour de la course ranimai reçoit sa ration ordinaire 
d’avoine et celle de foin le matin seulement. On lui fait 
faire nue promenade au pas d’une heure environ. La seconde 
ration est mangée en rentrant ; on ne donne que moitié de 
la quantité d’eau ordinaire et lorsque ranimai a mangé son 
avoine, on lui met une muselière et on le laisse au repos 
absolu jusqu'au moment de la course qui doit avoir lieu 
trois ou quatre heures ajirès le ileniier repas. 

Au moment de la course, on rafraîchit la bouche du 
cheval avec tle l’eau, dans laquelle on met parfois un peu 
ti’eau-de-vic. 

Après la course, on le gratte au couteau de chaleur,.car, 
si bien préparé qu’il soit, un cheval est toujours en transpi¬ 
ration après une course. On le sèche ensuite rapidement au 
torchon et on le fait promener au pas dans un endroit 
abrité. Rentré sce à récuric, il reçoit im pansage à fond. 
Ses jambes sont l’objet des principaux soins et d’un mas¬ 
sage prolongé. - 

Lorsqu’on lave les membres, il faut s’empresser de les 
sécher complètement au torchon. 

Le cheval ne doit boire et recevoir sa ration qu’ajirès 
son dernier pansage, c’est-à-dire deux heures au moins 
après la course et lorsqu’il sera ccmplètement calme et 
remis de la surexcitation fonctionnelle consécutive à la 
lutte. 

On lui fait une litière très abondante, et le soir on lui 
donne un mashe cuit, auquel on ajoute un peu de farine de 
lin et un peu de sel de nitre. 

L’eau qu’on donne à ranimai avant sa ration aura dû 
être exposée au soleil pendant plusieurs heures ; à défaut 
de-cette précaution, on doit y verser un ])eu d’eau chaude. 

Si le cheval a été très éprouvé par des courses trop dures 
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OU trop inuilipliét’s, scs membres ])cuvcut avoir souffert ; 

* 

il est alors placé, après avoir été (iéferré, dans un boxe 
spacieux dont le sol est recouvert d’une- épaisse couclie de 
sciure de bois et de tan. 

I.e régime est enticrciuent changé ; la ration d’avoino est 
diminuée au moins de moitié; les masheset les barbottages 
constituent la base du régime diététi<jue. 

1/bygiène du travail consiste en de courtes promenades 
dans un paddock bien sablé. 

Si, au contraire, un cheval à la fin de sa saison de courses 
ne pi'ésente aucun signe rie surmenage, est net dans ses 
aplombs, on réduit modérément sa ration, et, chaque fois 
que le temps le ]3ermct, on lui fait faire de longues prome¬ 
nades au pas ]îour éviter epril ne s’engraisse. 

Un tel clieval ne donne que bien peu de soucis lorsque 
l’on veut reprendre sou entraînement, tandis que l’animal 
surmené qu’il a fallu astreindre à un régime débilitant, a 
besoin d’un mois ou meme de six sunaines pour pouvoir 
être soumis à un nouvel entraînement. 

























































VI. — Encouragements 


Les piicoura|:femcrits disf ribués n,nx éleveurs rie clievaux 
anghn-arabes, sont relativement nombreux et importants. 
Leurs avantages sont multiples : 

a) Ils procurent uu bénéfice appréciable aux bons éle¬ 
veurs ; 


b) Ils constituent ritulication la plus précisé pour 
rorieiitation de rélevage ; 

c) Ils obligent les éleveurs à faire naître de beaux che¬ 


vaux et à les bien élever ; 

r/) Enfin, ils permettnit de sélectionner des reproduc¬ 
teurs capables d'amclitn'er la race. 

Pour ces diverses raisons, les courses et les concours 
jouent un rôle très important dans hi production anglo- 


arabe. 


Courses plates réservées aux chevaux de trois ans 

I 


Les courses d’anglô-arabes ont donné lieu à des discus¬ 
sions ])assioiinées, trop passionnées même, ce qui rend les 
jugements portés sur elles souv'ent erronés. Je vais essayer 
d’en dire f[uelques mots sans parti-])ris. 


Les détracteurs de ces courses ont objecté, avec appa¬ 
rence de raison, que sélecticiuier l’anglo-arabe sur la vitesse, 
c’est refaire la race anglais?. On pourrait tout d’abord leur 
répondre que. la course a toujours été l’imique moyen de 
sélectionner des reproducteurs en vue d? la selle. Mai,s, 
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s’ils avaient étudié d’un peu plus près les méthodes pru' 
dentes a]>p]iquées par les Haras, ils auraient constaté que . 
CCS derniers sélectionnaient beaucoup plus sévèrement sur 
le modèle que sur la classe. D’autre part, les importations 
continues d’orientaux maintenant ti'ès proches dans le 
pedigree le sang arabe frais, il y a une sorte de retour en arrière 
perpétuel sur la vitesse. Une simple lecture de VOfficiel le- 
démontrera. En 40 ans, les vitesses n’ont pas été améliorées ; 
elles oscillent autour de 2*22” pour 2.000 ™ au début de 
l’année pour atteindre 2’16” et, parfois 2’14” après le mois 
de juillet. Deux fois seulement depuis ces 40 ans, le chrono¬ 
mètre a maïqué 2’12”. 

La vitesse et la précocité de la race anglaise sont loin. 

Cependant, si le cheval du Midi, créé pour l’armée, venait 
à perdre scs qualités guerrières au profit de la vitesse, les 
Hai’as exigeraient rapidement, pour la qualification d’anglo- 
arabe, un auteur de pur sang arabe dans les six ascendants 
directs, comme cela existait jadis. 

Le second inconvénient' des courses serait, d’après leurs 
détracteurs, d’alléger la race. Cela est absolument illogique 
et on se demande pourquoi les courses d’anglo-arabes don¬ 
neraient, au point de vue de la masse, des résultats inverses 
que les courses de pur sang anglais qui ne sont cependant 
pas soumises à la même réglementation. 

Ou possède encore en Angleterre, le squclelle d'Eclipse 
et de quelques grands fondateurs de race ; on a certaines 
de leurs mensurations, Flijing Fox, Lemberg, Val d'Or ; 
voire nos chevaux actuels Soiwiens-Toi, Flédiois/Filibert 
de Saooie, Sir Gallahad, etc., sont-ils plus légers •? 

Il en est de même pour les anglorarabes. Si on publiait 
les poids et les mensurations des plus remarquables perfor- 

ft 

mers du Midi, la question serait vite tranchée. Vélox, 
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Argenlan, Escurès, Sire A, Clairon, Kej Naâor, Virtuose 
et tant (rautros, représentant vraiment le sang sous la 
masse, cl leurs statures valent celles des bourdons les plus 
chargés de graissa. Par exenipb, Tolbiac, le gagnant l’an 
deiTiicr du Grand Prix des demi-sang qui s i court à Tarbes 
sur 2.000'" pesait, en plein e]îiraîncm.'iit, 480 kiiogr. 

Il est aisé aussi de prcmver que les courses d’anglo-arabcs 
n’ont rien enlevé à la race de sa rusticité et de son équilibre. 
Cette question a une importance capitale, car de l’équi¬ 
libre dépendent la sécurité et ragrément du cavalier à 
travers pays, l’aptitude i\ l’obstacle et la longévité des 
services d’une monture. 

On peut dire que les anglo-arabes sautent tous, et ils 
sautent parce qu’ils sont équilibrés, comme sautent d’ail- 
leurs la plu]>art des pur sang anglais issus des étalons de 
l’administration des Haras qui a toujours tenu grand 
compte de l’équilibre. Cette qualité est également indispen¬ 
sable pour les raids de longue durée. C’est une des causes 
des succès des anglo-arabes et aussi des produits des étalons 
de l’Etat. « C’est te sang dans l’équilibre cpii donne à nos 
chevaux leur résistance invraisemblable et assure leurs 
longs services » (Baron Gasquet). 

Les courses ont, npji seulement amélioré le modèle 

i 

(allongiment des lignes, profondeur de poitrine, points tie 
force plus accusés, finesse des tissus, etc...), mais elles ont 
surtout amélioré la qualité des races de selle. Elles peu¬ 
vent être envisagées à divers points de vue. 

Le*' courses de pur sang sont un but ; elles constituent le 
seul critérium permettant de sélectionner de grands repro¬ 
ducteurs. 

Au contraire, les courses d’anglo-arabes ne sont qu’un 
moyen. Elles doivent strictement servir à révéler la qualité 
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dans un modèle donné el dans un but déterminé : raméiio- 
raliuu d'une, race de guerre. Dans ce cas, le système de 
courses a, pour la qualité de la race, le même rôle que les 
concours pour le modèle. 

Avant la guerre, ce système était stable, et il portait ses 
fruits. 

Pas plus que maintenant, les allocations de courses ne 
couvraient les frais d'etitraînemeul (si l'on envisage l’en¬ 
semble des chevaux à renlraînemcnt), mais les bons ])er~ 

U 

formers étalent payés très cher par radmintstralion des 
Haras (le double fm le triple des bourdons) ; aujourd’hui, 
cette comjiensation n’existe plus ; alors que les chevaux 
ordinaires ont vu leur prix s’élever avec le prix de revient, 
celui des performers anglo-arabes n’augmenle guère. 

Les courses d'aiiglo-arabes n’ont pas bénéficié des mêmes 
augmentations c[ue les autres courses. Mais ce qui est plus 
grave, c’est l’instabilité des jirogrammes de ces derniéi'es 
années. 

Lu 1911 l’anglo-arabc recevait : 

1” De. la Société d’encouragement un grand ]>rix de 
10,000 francs donné aux 25 0 /O, et des prix de 2.750 francs 
(prix <k' catégorie). Lin cheval ne ]U)uvait gagner qu'un 
seul de ces prix ; 

2*^ De la Société sportive des ])rix <le 2.750 francs, dits 
])rix de groupes, ouverts aux chevaux n’ayant pas gagné 
1,000 francs. Plus des prix supplémentaires de l.tXlO francs 
et enfin un grand j)rix de 10.000 francs pour les .50 0 /O ; 

5” De la Société des steeple-chases des prix de 2.750 fr. 
el deux ])rix de 4.000 francs, tous réseryés aux demi-sang 
anglo-arabes n’ayant pas gagné 5.000 francs ; 

4^^ De l’Etat des prix des Haras de 2.500 francs, deux 
prix du Ministère de 15.000 francs. Des épreuves d’étalons 
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pour demi-sang anglo-arabes et des ])rix hors série ; 

Des sociétés de pj'oviuce, d'assez nombreux ])rix. 

Ce programme a])rès avoir subi diverses modifications, 
dont les dernières datent de mars 1921, est devenu îe sui¬ 
vant : 

La Société d’encouragement a conse.] v6 intégralement 
ses i)nx et eu a augmenté le montant dans la même pnipor- 
tinii que les autres allocations à ia province, l.a fixité de 
ses ])rogrammes a maintenu la ronfiauce des priqiriétaires 
el a fait beaucoup de bien à l’élevage ; 

2^» I^a Société sportive a maintenu intégralement les 
allocations d’avant-giierre, mais sans les augmenter, Klîe 
a créé des é])rcuves jiour chevaux de selle, et une dizaine 
de courses plates pour poulains et pouliches de demi-sang ; 

3® La Société des steeple à l’issue de la guerre et sur la 
(binaude des Haras a supprimé ses allocations, b^lle les a 
rétablies en 1921 avec l'aiiprobation des Haras, puis, eu 

f 

1922, elle les a de nouveau supprimées entièrement, l.es 
23.,900 francs enlevés ainsi à Fanglo-arabe, u'ont pas enrichi 
les propriétaires d’écuries d’obstacles, mais ils ont appauvri 
un grand ucmibre de [letits élevanirs (pii u’oiit plus vendu 
leurs ])roduils ; 

L’Ltat a maintenu le chiffre global rie ses allocations ; 
il a créé cette année six épreuves pour poulains entiers de 
demi-sang, deux épreuves pour pouliches et a rétabli les 
deux prix du Ministère, dotés de 20.000 francs chacun, 
un ])oiir les 23 0/0 et un pour les .90 0/0, qui avaient été 
su])primés depuis la guerre ; 

5'’ Les sociétés provinciales onl supprimé certaines allo¬ 
cations en raison des champs réduits qu’offrent les courses 
(ranglo-àrabes. Il y a là un cercle vicieux, car la pénurie 
des clievaux eutraiue celle des allocations et vice-versa. 
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L’ensemble de ce programme est redevenu excellent et 
exercera une action très favorable sur l’élevage en mettant 
fin au découragement des éleveurs. II assurera un meilleur 
recrutement à l’administration des Haras, permettant ainsi 
<le maintenir au ])r 3 mier rang notre cheval de cavalerie. 

Ce ])r<)gramme trouverait un complément parfait dans la 
majoration du prix moyen d’achat des reproducteurs 
anglo-arabes acquis ))ar le service des Haras. I.a possibilité 
de celte majoration, suivant les ressources disponibles, est 
d’ailleurs envisagée. 

Courses à obstacles 


Les cross-countries prennent de jour en jour une exten¬ 
sion plus grande, et obtiennent de. plus eu plus de succès 
auprès du public. 

.\lors que les e<mrseH j>!ales sont uniquement des épreuves 
de (lualUé, les eross-count''ies s<)nl destinés à faire ressortir 
les a]ilitudes de la race : équilibre général, aptitude à 
porter le poids, maniabilité, adresse, franchise et sûreté sur 
l’obstacle, trempe, énergie, endurance, etc... Nulle épreuve 
mieux que le cross-country ne peut mettre en évidence 
un animal complet. Les lauréats de ces cross sévères lïnt 
toutes les qualités requises pour être de remarquables che¬ 
vaux d'armes et de. chasse. 

C’est ce qu’a bien com])ris la Société sportive d'encoura¬ 
gement et on ne peut qu’admirer l’œuvre qu’elle s’est 
imposée de mettre en valeur les merveilleuses aptitudes de 
nos races de selle. 

Un colonel qui a dirigé la deuxième circonscription de 
remonte a dit ; 

« L’œuvre tentée est excellente ; on casse des chevaux 
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dans k'S éprcuvos, ou on casse ou cross ; les nicîUours par¬ 
lent dyns le coniinerce, et ceux (pi'on nous livre ensuite 
sont le plus souvent ruinés. Mais pour un qu’on nous casse 
ou qu'on nous enlcvo, on nous en fait dix de bons, car 
chaque éleveur caresse mainteuant l'espoir de voir itn jour 
ses chevaux briller sur riiippodrome. Ce qu’il nous faut 
éviter, c'est le nivellenienl par le bas, et le nivellement par 
le haut ne peut être tenté que si les clie.vaux de premier 
«u'tli'e se vendent li'ès cher, beauemq) i)ius cher que nous ne 
pouvons les payer. S’il se crée des «léboucliés vraiment 
rémunérateurs, nous aclicterons avant j)eu comme chevaux 
de troupe ceux que nous sommes très heureux de trouver 
auj{)urd’hui comme chevaux île tète ». 

Les prix sont distribués ])ar : 

La Société sportive et les grandes Sociétés de courses 
parisiennes ; 

‘JP La Société des steeple-chases qui a créé des prix 
ouverts aux seuls chevaux de dembsang ou anglo-arabes ; 

5® Ld Société du demi-sang qui ne donne rien en plat 
aux anglo-arabes, et leur attribue se]it cross, contre vingt- 
sept pour les autres régions. Eu épreuves régionales ils 
reçoivent 64.000 francs contre 227.000. C’est peu surtout 
quand on songe que l’auglo-arabe remonte la moitié de 
noire cavalerie. 

Enfin pour les épreuves interrégionales, l'éleveur voit 
poindre un grand danger dans la rédaction actuelle des pro¬ 
grammes, Four être qualifié, un anglo-arabe devra toujours 
compter au moins 25 0 /O de sang arabe, taudis qu’un demi- 
sang quelconque restera demi-sang, même s’il a 90 U /O de 
sang anglais. 

Un exemple de cet état de choses est donné par Qui- 
nota VI, gagnant le 4 novembre dernier à Auteuil, le prix 
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Général de Biré^ devant de nombreux pur sang. Celle vic¬ 
toire est due, en partie, à la décharge qui lui devait sa 
{|ualification de demi-sang. 

Or, voici le pedigree de Quiiwla VI en ce qui intéresse sa 
qualification (V\ page suivante) : 

Comme on te voit Qiiinoln VI p(tssède lhénri([iienient : 
93,76 O /O de sang anglais ; 1,08 O /Ü de sang arabe ; l,5(i P/O 
tle sang normand. 

11 n'y a donc rien de bien étonnant à ce (ju’il suit tle 
taille à affronter des anglais «le classe movenne. Un croise- 
ment analogue à celui qui l'a fait naître pourrait doue 
tenter les éleveurs du Sud-Ouest, en raison du dévelo])pe- 
ment que prennent les courses de. chevaux de. selle. Seul, un 
anglo-arabe aussi ])rès du sang pourra lutter à l’avenir à 
armes égales contre un demi-sang du Nord, imisque le 
dosage du sang pur de celui-ci n’est pas encore limité admi- 
nistrativemeiiL 

I 

Si donc, on n’y remédie pas, les éleveurs cherehant la 
production du cheval d'hippodrome abandonneront l’aiiglo- 
arabe qualifié. Ils auront ainsi la chance de faire iiaître un 

■ m 

])crfonuer et la }>«)ssibilité, eu cas de non réussite, de vendre 
leurs chevaux à la Remonte, puisque l’armée achète tout boa 
clieval apte à son service sans tenir compte de son origine. 
Quant aux éleveurs restant fidèles à la formule arlminis- 
Irative, ils n’aurout guère comme encouragements que'les 
courses et les concours réservés aux anglo-arabes qualifiés, 
mais ceux-ci, en raison de leur dotation modeste, ne sau¬ 
raient se comparer avec les allocations distribuées à Auteuii 
et :i V'incenues. 

C’est pourquoi il est à craindre que, dans le Midi, un 
animal très près du sang, doué de vitesse mais exigeant en 
fait de soiiu et iralimeutation, ne remplace en jjartie 
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l’anglo-arabe cliez lequel la proportion miniiiiuin de 25 0 /O 
d’arabe assui'e les caractères de rusticité, d’endurance et 
de sobriété et en fait un clieval résistant à toute épreuve. 

Deux remèdes paraissent possibles : 

I. — Développer dans la ])lus large mesure et doter géné¬ 
reusement les courses et les concours réservés aux anglo- 
arabes qualifiés. - 

II. — Limiter aussi prochainement que .possible la dose 

* 

de sang anglais pour la cpialification de tout tleini-sang, 

('.elle seconde réforme paraît la meilleure pour rensemblc ^ 
de l'élevage français, car, si on continuait à ne pas fixer de 
limites pour la qualification de demi-sang, on aurait, par 
l’emploi continu et répété de l’étalon de pur sang, un cheval 
de course t}ui ne serait qu'un faux i)ur sang, certainement 
inférieur au véritable pur sang qui est, lui, le roi des che¬ 
vaux de selle. 

D’ailleurs, la Société du demi-sang est entrée dans cette 
voie. Elle vient d’émettre, une formule nouvelle pour les 
cross-countries qu’elle subventionne et qui est ainsi conçue : 

« Pour chevaux ayant au moins trois demi-sang dans leurs 
six ascendants directs- ». 

Le général Dubois préconise, une formule qui est peu 
différente de la précédente : « Pour elievaux comptant au 
moins un ascendant de pur sang mais trois au plus ilaiis ‘ 
leurs six ascendants directs ». 

De î>lus, eu tlehors du grand Cross national de Maisons- 
Laffitte, les « ])oids légers » sont exclus de tous les cross 
interrégionaux, c’est-à-dire les neuf dixièmes peut-être de 
la race anglo-arabe. 

Cette exclusion se comprend d’autant moins que les 
petits chevaux sont au moins aussi bons que les grands et 
qu'il no faut pas confondre le poids du cheval avec le poids 
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de son cavalier. Pour se rendre compte que les chevaux dits 
poids moyens ou poids légers se comportent mieux, même 
en cross, que ceux dits de poids lourds, U n’y a qu’à voir les 
résultats du grand Cross national qui avait été dédoublé en 
1922 et comprenait une épreuve pour poids lourds et une 
épreuv'e pour poids légers et moyens ; les deux épreuves 
ont été courues sur le même parcours de 5,000 mètres et 
’ sous le poids identique de 80 kgr, 

La première n’a réuni que sept ]îartants qui ont fini à la 
débandade. La seconde a été disputée par dix-neuf concur¬ 
rents qui ont tejininé dans une arrivée serrée après avoir 
parcouru les 5,000.mètres en un teiïips inférieur de douze 
secondes à celui des poids lourds. - 

Cette année, où le grand Cross était couru en une seule 
épreuve ouverte à toutes les catégories, aucun cheval de 
poids lourds ne se trouvait parmi les dix-huit partants. * 

Il serait donc très naturel que toutes les catégories de 
poids soient admises dans la plupart des cross-cou ntrles 
interrégionaux. 


Concours 

» 

Les concours ont toujours été le guide des éleveurs, c’est 
à eux et aux courseseque sont dues la plupart des améliora¬ 
tions des races de selle. Us sont la consécration des efforts 
des éleveurs qui non seulement y puisent des indications 
sur les modèles à rechercher, mais y trouvent souvent un 
débouché. Si les primes sont peu rémunératrices par elles- 
mêmes, elles sont une satisfaction morale, et le cheval 
primé acquiert presque toujours une valeur supplémentaire, 
(i Les trois buts des concours sont : 
a) La recherche et le développement des allures utiles 

9 
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dans un modèle déterminé par l’expérience des hommes 
de cheval les plus réputés, et corfirmé par le savoir des 
hommes de science les plus qualifiés ; 

h) La recherche et fa manifestation par des épreuves 
appropriées, des aptitudes spéciales et de la qualité indis¬ 
pensable aux chevaux de chasse et de guerre ; 

c) Par voie de conséquence ; « l’emploi du sang » clans le 
format de « force » qu’exige tout service sévère » (Société du 
cheval de guerre). 

Ces buts sont atteints par deux sortes de concoui's : 
l.es coiicours de modèle et d’allures où les animaux pré¬ 
sentés sont séparés en classes et en divisions suivant leur 
âge, leur sexe et leur indice de compacité. 

Et les épreuves d’extérieur qui sont en c[ue!quc >orte le 
complément de*, concours de présentation, et dans les¬ 
quelles les chevaux sont récompensés d’après leur modèle, 
leurs allures, leur style sur l’obstacle et leur condition. 

Les coîicours tels qu’ils existent sont donc excellents dans 
leurs vues et dans leurs moyens. Malheureusement, les 
conditions d’admission sont trop sévères sur certains points 
et le principal reproche qu’on pourrait leur faire est l’obli¬ 
gation d’un indice minimum de compacité. 

On sait que l’indice de compacité est le quotient du 
poids du cheval exprimé en kilos par la taille exprimée en 
centimètres. 

Pour les anglo-arabes on n’a admis jusqu’ici que deux 
e^atégories ; 


1® Les poids moyens, à 3 ans, indice . 

à 4 ans, indice-. 

2° Les poids légers. à 3 ans, indice . 

à 4 ans, indice . 


2,70 


â de f. 


2,50 

2,65 
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Or, ce mininiuin est snuvuit difficile à atteindre pour des 
chevaux à rentraîîienienl. surtout s'ils sont issus d’arabes 
]iurs. Il est vrai que les jurys sont très larges à ce point de 
vue, le nouveau code des concours les v autnrisaiit, mais le 
plus simple serait certainement que la balance ne serve ]ilus 
qn’à classer les chevaux poids moyens ou ])oids légers en 
laissant encore aux jurys une latitude suffisante pour 
classer un cheval poids moyen ou poids léger selon tpi’il est 
manifestement Tun ou raulre. 

Un autre inconvénient des règlemeiiLs actuels, est l’obli- 
gation de la primo ou mention dans un concours pour avoir 
droit aux prix de circonscrii)tioii et aux cross. Il est naturel 
qu'une société comme la Société sportive, qui alloue uii 
millioîi par an aux chevaux de selle ne veuille ]ias v'-oir cel 
argent aller à des clievaux tarés qui feraient une triste 
réclame à notre élevage, mais elle n’a certainement pas 
entendu éliminer les neuf dixièmes de notre élevage et 
réserver „ün million à des siiéciaüstes de concours. Il aurait 
donc fallu que les jurys, dès le début, ne fussent pas liés par 
des règlements tro]) stricts et attribuent la mention à tous 
lés candidats qui étaient iiotoircment d'excellents chevaux 
<ie selle. 

De nombreuses erreurs auraient été ainsi évitées. 

Parmi les exclus des concours, se trouvejit des étalons 
nationaux et de remarquables perfonners : 

Theplnr, iicV/ntVf, Phœbm, Sa Majesté, etc... 

l.e cas de Sa Majesté, est tout à fait typique : au Comice 
agricole, le directeur du haras de Pau, le commandant 
des remontes et le baron Gasquel, opérant comme jury 
l’avaient classée première ; au concours du Cheval de 
guerre, elle esl exclue pour manque d’indice. La semaine 
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suivante, elle s’affirmait comme une tles meilleures auglo- 
arabes <ie demi-sang de sa génération. 

Les principales sociétés (piî organisent les concours sont : 

1'^ La Société d’encouragement ù l’élevage du cheval 
de guerre, qui distribue chaciue année et sur place, près 
de 100.000 francs aux anglo-arabes, multipliant les concours 
locaux pour respecter l’indigénat et les caractères particu¬ 
liers de chaque race. Le concours central des anglo-arabes, 
doté de 55.000 francs de prix, a lieu à Pau. 

En outre elle leur dt»nue '10.000 francs environ lors de 
son concours central à Sauriiur. 

Cette Société est en parfait accord avec les Haras, les 
Remontes, les grandes Sociétés de courses, etc., elle a 
appelé dans son coniité des personnalités compétentes dont 
la plupart représentent les régions d’élevage les plus diffé¬ 
rentes ou apparlieim ’ut aux comités des Sociétés d’encou¬ 
ragement les plus qualifiées. 

2° La Société hippique française qui, dans son concours 
du Sud-Ouest tenu à Bordeaux, distribue environ 40.000 fr. 
aux anglo-arabes ; de ])lus, au concours central hip])ique à 
Paris où le total des prix ])üur chevaux de selle atteint 
110,000 francs, cette Société donne 20 à 30.000 francs aux 
anglo-arabes. 

3“ Les Haras dislribmnt, dans un certain nombre de 
concours et de concours-épreuves, des primes aux poulains 

•i 

de trois ans. Ils ])euvent aiaisi mieux juger les animaux 
parmi lesquels ils devront choisir de futurs étalons. 

Malheureusement sont exclus de la phipai'i de ces cou- 

* 

cours les performers de 1.000 francs. S’il est logique de ne 
récompenser que le modèle dans les concours, ou ne voit 
pas pourquoi ou refuse de le récompenser clicz le cheval de 
qualité. 
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En deliors do cos primes distribiiéos aux chevaux de 
service et aux étalons, on p'nil aussi considérer comme 
encourageincnl les primes de reproduction et les primes de 
conservation qui sont données ])ar les Haras et par quidques 
sociétés, aux juments destijiées à la reproduction. Ces ju¬ 
ments doivent remplir certaines conditions entre autres, 
être exemptes de tares héréditaires pendant toute ta durée, 
de la prime et être suilces d'uii poulain au moins tous les 
deux ans. 

Pour pouvoir bénéficier de la prime de consorvatiim 
l’éleveur s’engage à consacrer la jumenl Èi la rejnoduction à 
3 ou 1 ans et à la garder comme jaudinière pendant 5 ans 
à moins qu'elle ne soit restée vide iîeux années de suite. 

La valeur de cette prime était <le 3 à 100 francs (puind le 
[H'ix de remonte oscillait entre 000 et 1.200 francs, elle est 
restée à peu près la mémo dans le Midi, alors qu’elle devrait 
être de l.tXlO francs environ. 

De plus, chaque fois que les'jum.mts sont suilées, elles 
touchent une prime de repianiiiclicm qui varie avee la qua¬ 
lité <lu produit, mais ne dépasse guère 000 fi'ancs pai’ an ; 
mais, de même qu’il faut s’efforcer jiar ce moyen de hâter 
la mise au haras des jeunes juments, il faudrait y main¬ 
te jii" celles qui, y étant déjà, sont restées vides. Certains 
pays l’ont comj)ris ; ils <mt jm accorder aux juments <le 
grand ordre non suilées, des primes de ,3t)0 francs. C'est une 
excellente mesure dent il conviendrait de faire bénéficier 
le Sud-O U est. 

Ce n’est ])as avec une ollocotion de 12,> francs en moyenne 
que les Haras peuvent ])rétendre emjiêcher les propriétaires 
de céder aux offres que leui- foui de leurs jvimcul.s vides, les 
marchands toujours en quête de chevaux d’âge. 
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Formules 


Toutes les allncatinus distribuées en courses et en con¬ 
cours, comportent des « primes à rélevcur » ou des « primes 
au uaissenr ». 

Ces formules sont souvent employées Tune pour rautre ; 
d’ailleurs, dans la pratique, leur sigiiifiealion varie scuivent 
avec les sociétés qui les distribuent. 

l.’arrêté du 7 janvier 1922 du Ministère de rAgriculture 
dit : (! Est considéré comme « naisseur » du produit le jn'o- 
priétaire de la jument au memenl de la mise-bas ». 

La Société bippique française dit crun autre côté : « Le 
« naisseur » est la personne dont le nom figure sur le certi¬ 
ficat de saillie au litre de ]>ropriélaire de la mère au moment 
de la saillie (jui a iloniiè produit ». 

La Société du cheval <le guerre qui, dans ses concours, 
attribue une ])rime au « naisseur » demande dans ses enga¬ 
gements « Quel était le ])ropriélairc de la ïnère au mom nit 
de la saillie ». 

Fuis, la Société sportive d’encouragemeut ajoute : « La 
prime à « l’éleveur » sera attribuée à la personne qui était 
j)ro|)riétaire du cheval au me ment de la naissance du pro¬ 
duit ». 

Enfin, le formulaire du certificat d’aptitude à la selle 
. dit : « La prime au « naisseur » sera attribuée nu propriétaire 
de la mère au moment de la saillie ». 

Puis : « La prime à « rélevcur » serîi attribuée au pro])rié- 
taire de la mère au moment de la naissance du ])roduit ». 

Ces dernières définitions sont les ])Ius courantes dans lit 
pratique. La prime au naisseur étant généralement attribuée 
dans les concours et la'prime à l’éleveur dans les courses. 
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I/anglo-arabe est, avant tout, clipval <b' guerre^ mais il 
ne doit pas être que cela, et réleveiir ne doit pas borner son 
ambition à la vente à rannée. Cette vente, assez rémuné¬ 
ratrice pour rélevage moyen, no l’est pas assez pour per¬ 
mettre les améliorations coûteuses, pour donner les béné¬ 
fices dont dépend le progrès en élevage? comme dans toute 
autre industrie. Avec lu seule vente à l’armée, ce serait le 
nivellement par le bas ; inutile de sélectionner des pouli¬ 
nières d’un sang précieux, de nourrir fortement les produite 
dès leur jeune âge. Il faut donc que. les éleveurs trouvent 
])ou,r les animaux d’élite des débourJiés plus rémunérateurs, 
l’étalonnage, la course, le cros.'^, l’exportation, Thippique, 
la chasse ou le polo qui, seuls, peuvent rindenmiser des 
frais élevés nécessités aujourd’hui ])ar un élevage Siiigué. 


ARMÉE 


Qualités recherchées par les remontes 


Le clieval demantlé pour le service de l’armée peut être 
facilement connu de. tout L monde ; ses caractéristiques 
prinei])ales sont décrites sur toutes les afficiies de l’admi¬ 
nistration des Remontes. Voici les plus intéressantes : 

« Le cheval de selle doit être apte à porter 140 ligr, dans 
tous les terrains. Chez lui, l’épaule doit s’imposer par sa 
puissance et son importance, le rein par sa musculature, la 
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poitrine par sa profondeur, les niembrea par leur trompe, 
les pieds par leur qualité. 

« La taille sera comprise entre 1™ 50 et 1 “ 62 avec possi¬ 
bilité d'accepter, en-dessus comme en-dessous, des animaux 
exceptionnel!3ment bien faits. 

« En outre, L cheval de selle doit accuser du sang, c’est- 
à-dire affirmer nettement dans son ensemble et dans ses 
allures les qualités de la race sélectionnée à laquelle il 
appartient ». 

Le général de Champvallier écrit dans la Revue de cava¬ 
lerie : « Il n’est pas question de faire partout le même che¬ 
val ; il n'y a pas partout le meme sol, le même climat, la 
même culture, le même fonds acquis,,, 

« Le type demandé n’a pas la prétention de constituer nn 
gabarit auquel toute production doit inexorablement se 
plier. Les désiderata de rannée sont basés sur la sélection 
des sujets les meilleurs dnus radaptatiou envisagée. Cette 
méthode de sélection [lermel <raméliorer sur elles-mêmes 
nos races telles qu’elles se sont montrées à la guerre, en leur 
conservant les caractères d’indigénat. qui constituent le 
meilleur garant de liur indiscutable endurance ». 

Telles sont les demandes de la Remonte. Elles sont suffi¬ 
samment claires et détaillées pour indiquer l’orientation à 
donner à l’élevage tout en étant d’interprétation assez 
large pour ne pas gêner P éleveur. Cette orientation, le Sud- 
Ouest l’a donnée depuis longtemps à sa production cheva¬ 
line et l’anglo-arabe répond parfaitement à la formule qui 
résume les' de.siderata de l’année ; « le sang sous la masse ». 
11 y répond grâce à ses origines, à son élevage, à son entraî¬ 
nement et même à la mentalité des habitants du Sud-Ouest 
où tout le monde s’intéresse au cheval et le pratique. 

Il possède à un degré élevé le sang, c’est-à-dire l’influx 
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nerveux et le cournge, que ses aucCtres lui IransmcUent, 
qu’ils soient qualifiés de pur sang ou de demi-saug. De 
l’arabe il tient une grande sobriété, qualité utile à la guerre 
où le ravitaillement n’est jamais assuré. Il a aussi, du même 
chef, une résistance remarquable à toutes les intempéries, 
à tous les traitements, pouvant rester des jours et des jours 
sans être dessellé ni débridé. De l’anglais, hii viennent une 
qualité et une endurance admirables dont on a un exenqjlc 
frappant dans sa façon de résister aux fatigues sans exem¬ 
ple des premiers mois de la camjjagne. 

On pourrait faire des réserves pour la masse, mais, comme 
je l’ai déjà dit, il ne faut pas croire qu’un fort volume soit 
indispensable à un cheval pour porter le poids ; l’arabe et 
scs descendants sont des j)orteurs par excellence, et l’ou 
risquerait d’omoiiidrir les qualités de la race (voire même 
son aptitiule à ])orter le poids) en voulant la grossir par des 
croisements j)îus ou moins nialencnnlreux. Le seul remède 
pour augmenter la force est un élevage rationnel et une 
alimentation abondante. 

A CCS tpuüilés intrinsèques générales, l’anglo-arabe joint 
des qualités plus spéciales, mais d’une grande importance 
aussi. 

Grâce à son modèle bien de selle, à ses allures coulantes, 
à son excellente bouche, à son grand cœur, il réduit au 
minimum la fatigue de celui qui le moute, permettant 
ainsi une meilleure utilisation de ses forces, ce qui est d’un 

4 

gros avantage en campagne. 

Son caractère est très doux, et les reproches qu’oii lui a 
adressés à cause de sa nervosité et de son inipressionabiiité 
ne sont pas fondés. Tout au plus peiit-oii dire qu’il lui faut 
un bon cavalier, se servant le moins possible du mors de 
bride et de l’éperon. 
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Sans avoir la vitosse d’un ]>ur sang anglais, il a un excel¬ 
lent galo]> qu’il peut soutenir longtemps et dont la rapidité 
est très suffisante en campagne, l'rès maniable, très adroit, 
il diminue beaucoup les risques d’accidents pouvant trou¬ 
bler une trou^je. 

Le général de Chamj)val!icr résume, ainsi ses qualités 
militaires : « Dans rcnseinble, grâce à la générosité de son 
sang, à la vitalité de ses organes, à son format moyen, 
facile à adapter aux exigences de la guerre, notre cheval 
anglo-arabe s’est affirmé comme un précieux auxiliaire... ». 

linfin. je tiens à donner quelques exemples de perfor¬ 
mances accomplies dans des raids ]>ar les anglo-arabes, 

.Vu Cham]>ionnat international de Rome, avant la guem*, 
le demi-sang Jiomêo, monté ])ar le iieuteiianl d’Ürgeix, a 
couvert à travej's la campagne romaine 25 kilomètres semés 
de 25 obstacles très durs en 45 minnli'S, battant de 0 minutes 
sur ce terrain, les meilleurs records établis ])ar les chevaux 
anglais. 

len lbl4, le raid îles officiers <Ie réstu've, lîituTilz-Paris, 
fut gagné i)ar Cabri, (a' cheval, fils de Prisme, après 600 ki¬ 
lomètres en 6 jours, dès que l’allure ne fut plus limitée, fit, 
le septième jour, 200 kiloinêlres en 15 heures pour arriver 
le huitième jour avant midi, après 120 nouveaux kilomètres 
dans la matinée, au Grand Palais, à Paris. Cabri fut, durant 
toute la guerre, la monture d’un officier. 

Plus récemment, c’est un anglo-arabe, tout juste un 
cheval de remonte qui enlevait brillamment le raid monté 
de la Pelile. (iiivnde. doté de 100.000 francs de prix. 

Dans ce raid de 5 étapes de 40 kilomètres à travers un 
])ays lerribL'ment accidenté, hérissé d’obstacle.s el de 
marais, l’alIurc movenue a été de 24^"^ 400 à l’heure. Seul 
un irlandais de valeur a pu figurer à l’arrivée entre des 
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auglo-arabos flonl quclquo^-uns, Condé, le gagiianlj pas' 
exemple, ii'ont pus quitté le gulop itu dé[)at l à Tumv^ée. 

Os résultats se passent de eonnnentain*.?. 

Il est juste cepeudynt de reinarfpier que les pur sang qui 
courent ees épreuves sont tout à îail d'ordre inférieur. 


Achats des Remontes 


Les Remontes, comme je l'ai déjà dit, consl il Lient le [>riu- 
eipal débouché de l’aiiglo-arabe, mais le nombre des achats 
est fort variable et les éleveurs ne sont pas fixés sur l'impor- 
lauce à donner à rélevage, t'ette hiceilitude est telle, que 
certains éleveurs ont abandonné l'anglo-arabe. 

Pour expliquer les conditions acluelies d'achat, et voir 
si elles peuvent concilier à la fois les intérêts de l’armée et 
ceux des éleveurs, je ne jniis mieux faire que dt:^ citer un 
article du bîu'ou Gascjuet ])aru dans la lieime dn cheval de 
(fl terre. 

« En 1022 — il en sera <le même c.n 1023 et 1024 puisque 
les crédits de 1022 ont été maintenus et que le budget a 
été voté pour <leux ans -- l'année a acheté tin total de 
.0.100 chevaux de selle dont 3.000 pour la cavalerie. Sur ces 
3.000, 2.010 ont été achetés par les dépôts de Tarbes, Méri- 
guae, Agen, Guéret, Aurillac et Arles L|ui se remontent 
]n'e.sque exclusivement en angkimrabes. L’anglo-arabe 
remoivt-^ tiouc aujourd’hui la moitié de notre cavalerie. Les 
chevaux achetés rtqM'ésenlenl environ les 3/8*^ de ceux pré¬ 
sentés ; les 5/8® re.Taiits sont pa’lis ù rélrauger ou <lans le 
(■.ommerce, qu-df[ues-ims, très rares, sonl l'ostcs chez les 
éleveurs. 

Sur les 2.040 achetés : 

40 0/0 appartiennent à la génération de 3 ans. 
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00 0/0 apparlieiilient aux générations antérieures. 

L’Etat s’imagine ainsi faire une économie en évitant <ie 
conserver un an dans ses dépôts les jeunes chevaux. Mais 
cette économie, qu’on peut réaliser d’autre sorte, compro¬ 
met en même temps l’avenir de notre cavalerie et celui de 
l’élevage. Que s'est-il passé eu effet depuis 1922 ? Sur les 
3.500 chevaux <le 3 ans jn'ésentés dans les dé])ôts susnom¬ 
més, 900 seulement ont ])u être achetés, à peu près le quart. 
Or, l’éleveur est dans l’impossibilité de conserver ses che¬ 
vaux jusqu’à 4 ans 1 /2 ; la place lui manque, la nourriture 
est trop chère, il a les risques d’accidents et l’incertitude de 
la vente à 4 ans ; il ven<l donc à 3 ans et l’Etat n’achètt aux 
éleveurs, en fait de chevaux d’àgc, que les juments restées 
vides. Donc, en 1922. 2.500 ])()ulains de 3 ans refusés par les 
Remontes, sont passés au commerce, dont 1.500 environ en 
Espagne : ou se doute {pie ces denüers n’étaient pas les plus 
mauvais, mais au centraire les iilus développés et les meil¬ 
leurs. Et c’esl {lans les 1.000 laissés pour compte tle chaque 
génération, parmi les ju monts vides, ou encore les chevaux 
civils qui n’oiit pas donné satisfaction, que les Remontes ont 
ensuite, mission d’acheter les 00 0 /Û de chevaux d’âge du 
contingent annuel. Le résultat ue peut être que lanieulable. 

Eu effet, l’effectif des remontes se compose, de 50 0/0 de 
très bons chevaux, cl de 50 0 /O de médiocrité, provenant 
presque toutes des chevaux d’âge. C’est conqu'omettre 
(lèlibérémeut la valeur île. notre, cavalerie. Si l’on veut (pie 
celle-ci reste à la hauteur de sa tâche, il faut,‘de Imite 
nécessité, adojiler les deux mesures (pie naguère encore 
préconisait le général Brecard, directeur des Remontes : 

1° Introduire dans la loi de réorganisation de l’armée que 
le remplacement des chevaux se fera au dixième. Si l’armée 
du temps de paix comprend, par exemple, 110.000 chevaux 
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(Jont 53.000 (le selle, oîi achèLci’a chaque année 11.000 che¬ 
vaux dont 5.300 de selle. C’est le seul nioveii de î'endre à 
l’élevage une sécurité compromise chaque année par le vote 
du budget (1). 

2*^ Ce pourcentage du cuntiiigcnt comprendra, en prin¬ 
cipe, 75 0 /O de chevaux en 3 ans. C’est te seul moyen d’avoir 
une cavalerie bien reniontée. 

.Je n’ignore pas que le service du contrôle objecte à ces me¬ 
sures une aggravation de tlé])ensos de ])rès de. 1 million 1 /2 
peur la cavalerie seule. Mais n’y a-t-il pas moyen de récu¬ 
pérer celte dépense en abaissant pour les jeunes chevaux 
Tage tl'incorporation an régiment ? La guerre n’a-t-ello pas 
montré que les jeunes clu'vaux étaient bien plus résistants 
que les vieux ? J’en ai eu une preuve péreniptoire au Maroc 
où je fus envoyé en 1017. A ce niomcnt-là la cavalerie était 
littéralement sur les deiit.s, et, l)ur suite de nombreux 
tléparts en Fronce, elle dut incorporer jusqu’aux chevaux de 
4 ans. Par mesure de précaution on interdit sur les routes 
une autre allure que le pas. Mais eu colonne ou dans le 
bled, le service continua aussi sévère que par le passé. Je 
puis affirmer —ayant été bien placé pour le savoir —que le 
serviée ne s’en ressentit nullement, sans casse particulière 
pour les 4 ans. Loin de moi l’idée de préconiser pour cela 
rincorporation à 4 ans — elle ne se justifie qu’en cas <le 
nécessité absolue — mais il est certain qu’on ])üurrait 
devancer l’heure et classer comme chevaux d’armes « aptes 
à entrer en campagne » la plupart des chevaux de 5 ans 
révolus, à condition qu’ils aient au moins une année de 
dressage et d’entraînement sérieux (avec un cadre spécial) et 
deux années d’avoine (par l’achat de Sans) » (baron Gasquet), 


(1) Cette mesure a été adoptée tout récemmeat 
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Même dans les couiiitinns actuelles, le nombre d’aiiglo- 
avabes achetés pourrait être augmenté, et pour le bien de 
l’année, ce cheval pouvant Remonter toute la cavalerie 
française sauf les cuirassiers, mais les Remontes sont obli¬ 
gées d'acheter également des clievaux dans les autres 
régions d’élevage ; Normandie, Charohûs, Vendée, tdiu- 
renle, pour leur ])i'oeurer un débouché. 


Prix 


]>o prix payé par le service des remontes, varie, bien 
entendu, avec la qualité de Tanimal, 1! n’est jamais infé¬ 
rieur à 2.700 francs et dépasse parfois 4.000. 

Quelques anglo-arabes ont même, atteint en 1923,0,000 fr., 
comme Union et Pâqiierelle XXI, les primes de majoration 
étant comprises dans cetLe somme. 

Les prix moyens sont actuellement les suivants : 



CHKVAUX 

1 

CHEVAUX 


de lèle 

de tiüupe 

, Carrière.. * . 

3.600 


N ^ 

Manège. 

3.200 

» , ^ 

b 

Cuirassiers. . 

3.600 

3.050 

Artilleurs soHe. ......... . 

3,200 

3.030 

Dragons.. . , , 

3.200 

2.950 


3.200 

2.850 


On peut ilniic adinellre une moyenne de 3.(MH) francs. 
Cette somme n’est certes pas très élevée mais il peut s’y 
ajouter certaines primes dont bénéficient les naissenrs ou 
les éleveurs de chevaux vendus d rarmée. 
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Primes aux éleveurs 


i % 


Primes aux naisseurs. — Depuis le eoinmencement de 
1022, uju’mesure est eu vigueur : une prinre est attribuée 
au naisseur de tout cheval de sang acheté par le service des 
RoiiieiiU's. Celle prime provient de 1 /2 0/0 sur les sommes 
engagées au pai'i-inutucJ. Voici, dans ses grandes lignes la 
teneur de ranêté qui institue cette prime ; 

« Le tiers du montant total du prélèvement supplémen¬ 
taire de 1 /2 0 /0 effectué au cours d’une année en faveur de 
l’élevage, sc’^a consacré à encourager les naisseurs tic che¬ 
vaux de selle vendus à l’armée, 

« Ces encouragements consisteront on j)rimes d’égale 
valeur, attribuées aux naisseurs des chevaux achetés en 
France ]>ar le service des Hsimmles et pour lesquels lés certi¬ 
ficats d’tirigine authentiques — émanant du service des 
Haras —auront été produits au moment de la vente. Sera 
considéré comme naisseur, le propriétaive de la jument au 
moment dt‘ la mise-bas et tloni le nom figurera sur la carte 
d’origine. 

« Seront exclus : 

a) Les chevaux étrangers ; 

b) Les chevaux pour lesquels il ne sera ])as produit de 
certificats d’origine ; 

c) Les chevaux tloni les certificats de naissance seront 
irréguliers <m dont rauthenticilé sera considérée comme 
douteuse par le service des Remontes. 

« Chaque année le Ministre de T Agriculture fera con¬ 
naître dans le courant de janvier au service des Remontes à 
combien s’élève le 1 /3 du 1 /2 0 /O supplémenta ire perçu sur 
les recettes du pari-mutuel au cours <le l’aiuiéc précédente. 


I 
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Les Remontes étubliront la liste des naisseurs (lualifiés. I .e 
Ministre de l’Agriculture fera payer les primes aux inté¬ 
ressés par l’intermédiaire des préfets ». 

Concours de majoralion. — Sont admis à |)rendre part à 
ces concours les chevaux hongres et les juments de 3 ans t /2 
à 6 ans, ap])artenant à un élevage situé, dans des limites 
déterminées, dans la région où a lieu le. concours. 

Une prime de majoratioji est accortlée à tout cheval qui 
en est jugé digne, à condition t<Hitcfois qu’il soit veîuhi à la 
remonte. Le tiers de la prime l’evient au naisseur. Lepen- 
dant cotte iiarl ne peut dépasse]' 300 francs. Il est même 
question tl’att'‘ibuer dorénavajit intégralement au propiàé- 
tairc de l’ardmal présenté, la prime de majoration, siuo]i 
cette prime est insuffisante, et ne dédommage pas de ses 
frais de dressage celui qui amène le cheval devant le jury, 
car les animaux doivent être ])résentés montés et en bride. 

Cross-counlries mililaires. — Les cross militaires méritent, 
pour deux raisons, de figuier parmi les eucouragements que 
l’armée donne aux éleveurs. D’abord,' ils comportent obli¬ 
gatoirement, d’après le règlement qui les a créés, des primes 
aux naisseurs des quatre premiers. 

En second lieu, ils constituent, avec- les cross civils, la 
mcilleme réclame pour l'élevage, surtout peut-être pour 
celui de l’angln-arabe, car ses représentants sortent souvent 
victorieux de ces é])reuves ; il n’y a qu’à rappeler le succès 
de ; Florian VU, Dagada, Spcdüs, Khan, Forio, Kébir IIF 
Jupiter XI, Ilouli, etc. 


HARAS 

Le débouché procuré par les Haras, bien que beaucoup 

* 

moins important, puisque seulement une vingtaine de 


I 













TARTUS, h* b- 5 ans, par ALtNTON, p. s* a. a* et NINON, I/2 s, a. a* 

des poids léyei'Sj à Satantfr, en 

ei de la classe de poneys de polo de poids lounl, à liordenn.r, en 


TURBULENT II, h. al. 5 ans, par ARGENTAN, 1/2 s. a. a. et PAILLETTE, 1/2 S, a. a. 

/" lies classes de poneys de pofo de poids léyer, à Hnrdcanæ cl u idtris 

et gaynant de deux steeples h Aideuil en 
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chevaux sont achetés clia{iuc année par cette administra¬ 
tion à un gros intérêt pour les bous éleveurs : les prix d’achat 
sont relativ’^cment élevés ; les achats ont lieu après des con¬ 
cours où les animaux ])rimés, même refusés par les Haras 
acquièrent une plus grande valeur ; enfin, les demardes des 
Haras n’étant pas en contradiction avec celles dos Remontes 
ou du commerce, un ne risque ])as d’av'oir des laissés pour 
compte en essayant du produire des étalons. 

Qualités réclamées par les Haras 


/ 

t 

/ 


\ 


\ 


4 

\ 


Je viens de dire qu’elles étaient lani différentes de. celles 
recherchées par les Remontes. C’est vrai, mais, pour qu’il 
puisse devenir un étalon, un cheval doit présenter des qua¬ 
lités dont l’armée fait peu tle cas, mais qui influeut sur le 
choix de^s Haras. 

Voici dans l'ordre de. leur im[)ortance, les trois grandes 
qualités demandées aux étalons : 

La conlormalioix. — On s'assure d’abord de l’intégrité 
des organes génitaux, {piestion primordiale ; on recherclie 
toujours uu graml (lévelo[)pemeiil de poitrine, surtout en 
hauteur et en profondeur ; une épaule longue et musclée, 
un avant-bras long très musclé, un rein court et larg^, une 
croupe, large, longue, un grand dévelo])pemeut de la cuisse 
et de la jambe qui doit être longue et droite, des jarrets 
forts, très développés dans tous les s;us, des canons épais 
et courts, des tendons bien détachés, des pieds bien con- 
formé.s ; enfin les membres doivent être bien d’aplomb. Ou 
rejette les elievaux tarés ou claqués ]ors([ue les tares ou le 
claquage, sont survenus sans cause déterminante bien évi¬ 
dente, ce qui implique une nature peu résistante des tissus 
(lu cheval qui pourrait se retrouver dans ses produits. Par 

10. 
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contre, ou uo lient f[ue peu compte des turcs proyotiuées 
par des accidents. 

lilnfin, on s’assur.e avec le plus grand soin de rintégrité 
du cœur et des ]iounions. 

Les orùfines. —Celte (pieslion peut être envisagée à deux 
])oints de vue ; 

a) Au point de vue de la (.[ualité inlnusèqiie des ascen¬ 
dants ; 

b) Au point de vue des [)roportions relatives de sang 
anglais et arabe que ceux-ci ont légué à l'aniiual présenté. 

Pour le. premier point oîi recherche, des chevaux doscen- 
dant de bons ])erformers et surtout de bous reproducteurs 
et ce, dans les deux lignes. 

Les étalons dont les produits sont le jilu-s recberchés sont : 

Les anglais : 

Ex Volo, Presto, Royal Dreain, Gauarni III, Aiuaiit de 
Cœur, etc. 

Les arabes : 

Ikn Iladji, Nibed, Djebel, etc. 

Les anglo-arabes ; 

Vélox, Royal Tendeur, Esturès, Le 7’our/7i£i/eC Virtuose, 
Kef Nador, Angélus IV, Sauteur, etc. 

Rien quhl suffise à un cheval, pour être qualifié anglo- 
arabe, de posséder 25 0 /() de sang arabe, les Haras choisis¬ 
sent plutôt les 50 0/0 comme donnant des produits plus 
près de Larab?, partant plus sobres, plus rustiques et con¬ 
venant mieux à rarmée. lis ne font pas de différence entre 
les pur sang et les demi-sang ni entre les jnoduits du croise¬ 
ment direct et les sélectionnés. 

Performances, —Les Haras en tiennent relativement peu 
compte, et sont loin de. leur acco"der autant d’importance 
que !e font les éleveurs de pur sang. 
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(A’jK’iuliiul, à coiiruniiutioii ol à onyiucs égales, le cluûx 
(les Haras se portera loujinirs sur un aniuiul ayant Jiiontré 
une certaine qualité. 

Ia's ])erformanoes les plus recherchées eoninie étant les 
lueill.nires preuves de (ptalilé sont celles l'ouruies en courses 
plaies; reïfoi'l dévelojipé dans de telles épr‘uves n’est com- 
[)arable à aucuiie autre et, [jour le déiinmlrer, il ii'y a qu’à 
ra[)peler qu'un gagiuinl du Grand Steeple d'Auteuil |Knirra, 
sans accuser herneoup de fatigue, arriver vainqueur au 
IJoteau, tandis qu’un gagnant du Grand Prix de Longchainp 
perdra dans sa course jilusieurs kilos de sou ]>oids. 

('/est ])ourquoi les Haras achelaient ciuniue année les 
gagnants des doux f)rix du Mijiistèrc |)our 20.00(1 francs 
chacun. 

(l.'pLMidant, ])oui’ l'aiigloarabe que l’on n? doit pas sélec¬ 
tionner unicpieiiient sur la vitesse ou la cptalité en course, 
les perforinaiices fournies en sl.eejdü ou en <‘ri)ss-couutry ne 
sont nnllemenL négllgeabler, les (pialités réunies dont doit 
faire preuve un bon cheval de cross étant celles c[u’o,i reclier- 
ch î chez le cheval de selle. 

Le.s Haras ont immtré qu'ils pensaienl ainsi en achetant 
dernicrenient un [)etit cheval, Stilem, au comte de liéarn, 
après une bonne campagne de cross (V. tableau page sui¬ 
vante). 

(Adte moyeinje de KÎ.OOO francs n’(*st{>as très élevée, quand 
ml songe au petit nombre de ehevaiix aehelés et à ta diffi- 
eidté de les produira Les ])rix ])ayés pour les anglo-arabes 
sont très ijjférieurs à ceux [)ayés pour les trotteurs et iiiéme 
pour les demi-sang « type selle «. Ceux-ci, qui ne sont guère 
que des cobs de qualité inconnue, ont été payés, lors 
des derniers achats d’étalons à (kien un prix moyen de 
17.000 francs. 
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Soit une moyenne de 13.130 contre 13.730 en 1022 
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Ils ne sont choisis c[U['. sur le modèle et après des éprouves 
en cercle au petit galo]). 1/éloveur u'a donc aucun frais de 
dressage et d’entraînement, et on se demande comment 
on peut accorder la même valeur à Un Aloul et à Termi¬ 
nus IV par exemple. 

Les Haras, cependant, savent (-01111)10 0 il est difficile 
(robtenir un bon nuglo-arabe, eux ([ut n’en réussissent <|ue 
bien rarement à Pompadour, 

« Pompadour a essaimé des juments dans le Midi ; elles 
y ont fait merveille, et certaines d'onlre elles sont à la base 
de nos plus célèbres liguées; mais les étalons de Pompadour 
n’ont jamais rien fait qui vaille. Lst-ce jiarce qu’ils ne 
subissent pas Le crilérium sévère de la course et de la con¬ 
currence? Est-ce le résultat du S(d ou du climat? Je l’ignore. 
Mais, l’an dcnüer, ])oiir relever cette jumenterie abâtardie, 
on nous a enlevé Cône notre meilleur cheval et on a envoyé 
dix juments au haj'as de Tarbes pour essayer de produire 
enfin des chevaux (pii ne fassent pas tache dans les Haras ». 
(Raron Gasqiiet), 


COMMERCE 


Le débouché civil est partieiilièrement intéressant car 
le commerce recherclic che?, les chevaux, des aiititiules 
diverses et achète des sujets (pii, tout en ayant beaucoup de 
(pialité sont refusés par les administrations des Remontes 
et des Haras comme ne répondant pas à leurs besoins. 

De ])lus les chevaux spécialisés ont une v,ileur marcliande 
relativement élevée. 
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Commerce intérieur 


■ 

J'ai déjà parlé des qualités générales du'clicval anglo- 
arabe. Je vais dire ici cpielqiies mots sur les services aiixrjncls 
il s’adapte le mieux, et ce que l'on peut attendre de ini 
comme cheval civil. 

C’est surtout un animal de luxe, car on ne monte plus 
guère à chev'al jjar nécessité en dehors de rarmée, et l'anglo- 
., arabe, s’il s’attèle bien aux voitures légères, s’il a même une 
action remarquable au trot (il n’y a, ])our s’en assurer, qu’à 
voir le train soutenu par les carrioles des métayers allant 
au marché de Pau), il n’est pas très employé, en dehors de 
son pays ti’origiue comme cheval de liarnais, de]mis surtout 
(jue rautomobile a remplacé presque com]>lètcment la 
voiture légère, 

On peut dire sans exagération, que les anglo-arabes se 
prêtent à l»ms les services de la selle ; les succès remportés 
[)ar ces chevaux dans les Championnats du cheval d’armes 
en sont bien une ])reuve. Ces chanipiouiiats conqu'ennent 
généralement : une épreuve de dressage, un parcour.s d’hip¬ 
pique, un parcours de steeple et un parcours en terrain 
varié. Celui (]ui a eu lieu à Paris, lors du concours de la 
Société hippique comprenait : 

1® Une épreuve de dressage. 

2® Une épreuve de fond, comprenant elle-niéme" 7 kilo¬ 
mètres sur route, un ])arcoiirs de. steeple de -l.OdO mètres 
sur riiyppodrome d’Achères, 15 kilomètres sur route, un 
eross-country do 8.000 mètres sur le parcours de Maisous- 
Laffite et enfin 2.000 mètres à allures libre sur la piste plate 
de rhippodrome. 

3" Üne eprenvo tle sauts d’obstacles. 
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Lr diversité des ces cpreuves (îenuuide on ensemble de 
qualités que ne peut posséder qu’im vrai bon cheval arrivé 
au maximum de sa condition. 

46 Chevaux étaient inscrits, doEit 17 p. s, anglais ; 1 p. s. 
arabe : 2 p. s. angîo-arnhes ; X demi-sang iniglr)-arabes et 
18 demi-sang. Le. résultal fut le suivaul : 

Aimas, ]), s, anglais ; 2® Mimosa, p. s. a-a. ; ^î® Mar.s, 
1 /2 s, a-a, ; 4® Fiienth, [i. s, anglais ; 5® Allah, 1 /2 s. a-a. ; 
0® Lilas, demi-sang ; 7® Laine, 1 /2 s. a-a. ; 8® lîaltiqiie, 
p. s. anglais ; 6® Kurde, demi-sang : 10*’ Zibeline, p, s, a-a. 

J/an dernier, le gagnant avait été 87>u/ifs‘ inir sang anglo- 
arabe. 

Tous les autres championnats dis])uté.s ces dernières 
aimées curent des ré.niUals analogues, ce qui prouve bien 
que ranglo-arabe est un cheval de selle tics ijIus complets. 

Mais, comme dans les raids, les ])ur sang qui se présentent 
dans ces épreuves sont de peu de valeur. 

La chasse, — La vogue de l’anglo-arabc comme hunier 
augmente tous les jours ; les veneurs ne s3 coiiteutanl pins 
d’un caiTossier ([uelconque ou d’un cob, recherchent main¬ 
tenant les chevaux du Su<l-Oiiest car Us offrent de véi'itables 
garanties d’aptitude à la selle av^c un fond exceptionnel 
sans }}arler de ragrcmeut donné par des animaux souple? 
adroits et vites. Ils sont surtout employés aux chasse.s de 
Pau où les obstacles sont sérieux et variés et où les chiens 
de M, II. Prince \mnt d’un tel train que seuls, les chevaux 
de pur sang ou très près du sang sont capables de les suivre 
sans s’essouffler et conservent encore des l'essources à la fin 
d’un long parcours pour passer île très gros obstacles sans 
risquer le panache par manque de souffle. 

L'hippique. —• Les concours d’obstacles, malgré le déve- 
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leppcment considérable qu’ils ont aujourd-'hui ne peuvent 
guère compter comme débouché par les éleveurs, car les 
chevaux qui disputent ces épreuves sont le plus souvent de 
vieux chevaux de chasse cliez lesquels, on a remarqué une 
aptitude '’péciale au saut. Les anglo-arabc' brillent souvent 
<lans les concours ; ils sont vibrants, adroits et élégants ; 
c’est un spectacle de premier ordre que de les voir. En 1921 
et 1922, c'est Paulin, demi-sang anglo-arabe, qui a gagné 
le plus d’argent de tous les chevaux français ayant couru 
en hip])ique. En 1923, il était précédé pai' la fameuse Ro- 
seKeXfV ; elle-même devancée par quelques vieux irlandais • 
qui restent jusqu’ici les maîtres de la spécialité. Deux jeunes 
anglo-arabes, Sidi III et Missourian donnent actuellement 
de grandes espérances. 

Le polo. — Le jeu de polo a pris depuis la guerre une 
grande extension en France. Il offre un nouveau débouché 
aux anglo-arabes dont les ])lus petits y sont utilisés avec 
un plein succès grâce à leur vitesse, à leur souplesse, à leur 
endurance et à leur énergie. 

I.eurs seuls concurrents sont les poneys anglais qui ont 
surtout le gros avantage de savoir jouer mais dont le prix 
de revient excessivement élevé est presque ])rohibitif, et 
les petits chevaux africains qui sont robustes et équilibrés 
mais qui manquent de vitesse et qu’il est paraît-il préfé¬ 
rable de maintenir entiers, ce qui rend leur emploi difficile 
en France et en Angleterre. Cette concurrence ne devrait 
donc pas inquiéter sérieusement l’anglo-arabe. Mais la 
question du dressage gêne beaucoup les éleveurs du Midi. 

Je trouve entre autres ces lignes dans le Sport universeU 
Elles montrent bien l’avenir qui paraît réservé â l’anglo- 
arabc dans ce sport nouveau. / - 
K L’anglo-arabe en Angleterre, — Nous extrayons d’un 
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article publié par M. le major breveté R. L. Sherbrocb, 
dans The Army Quarierhj, d’avril 1923, tpielques lignes qui 
suffiraient à justifier de l’effort accompli par la Fédération 
des polos et ne devraient pas laisser indifférents les éleveurs 
du Midi. 

Le major Siierbrock constate que le jatlo est encouragé 
dans rannéc américaine depuis de bnigues années, dans 
l’aj’mée française depuis trois ans et qu’il est reïidu très 
onéreux dans rarmée anglaise par'l’obligation où so trou- 
vent les officiers de ne jouer qu’avec des chevaux qui soient 
leur propriété. 

1 

Il propose que le gouve.niement britannique mette à la 
disposition des officiers par un système, de location et d’as¬ 
surance, des chevaux d’un prix inféri.nir à 40 livres. 

« Et si, dit-il, le gouveriiement ne peut les avoir à C3 
prix en Angleterre, il peut les trouver à un lir ix moyen de 
3,000 à 3.500 francs par inuiey tiaiis les excellents anglo- 
arabes que l’on trouve entre Toulouse et Bianitz ». 

Suit un éloge de l’anglo-arabe do guerre, I/auteur ajoute : 
« A l’école de cavalerie do Sauniur, nous jouons presque 
exclusiv-’inent avec ces poneys, et j’ai t(uijours trouvé 
qu’avec quelques mois de dressage, ils deviennent extrême¬ 
ment maniables et, étant naturellement vîtes, ils font de 
réellement bons poneys de polo ». 

Les gouvernements sont parfois lents à ébranler ; un 
colonel anglai-s a pris rinitialivc de se renseigner et d’eutre- 
î>rcndre j)our son régiment ce que l’on voudrait voir réaliser 
par rarmée. 

Puissions-nous voir de notre côté les éleveurs employer 
des méthodes actives et modernes pour conquérir le mar¬ 
ché », 

Il est à remarquer que ce prix de 3,000 à 3,500 fr. s’ap- 
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pltquc à dos ])Oucys non dressés. Certains poneys sachant 
jouer ont été payés ])ar des anglais jusqu'à 150 et 200 livres. 

Les cross-countries.—hçs cross-countnes sont en principe 
des encouragements, mais l’imporlqucc qu'ils ont acquis 
aujriunl’hui permet d'les considérer aussi comme un véri¬ 
table débouché, ])articulièrement rémunérateur pour les 
sujets réussis, C’t'st ainsi que RustanQ et Slèle ont été payés 
]iar M. <le Vienne, le premier 25.000 fr., la seconde 22.000 fr. 
Ces prix sont assurément exccptbmnels mais il est assez 
fréquent de voir de très bons animaux atteindre de 8 à 
12.000 francs. 

Il est à remarquer que, malgré la limite de sang anglais 
qui leur est imposée les anglo-arabes se com])orteut particu¬ 
lièrement bien dans ces é])reuves. Aucun des steeples pour 
demi-sang courus jxnidaut la saison de ]jrintem]îs 1924 à 
Auteuil ne leur a échappé. 

Exportation 


La guerre a eu des répercussions malheuveuses sur notre 
exjiortatioii, et notre aJrsence de 5 ans sur les grands mar- 
ebés du monde nous en a fermé la plupart. Alors qu’avant 
la guerre le nombre des sujets exportés augmentait sans 
cesse et avait atteint 57.000, il est descendu manUeiiant 
à 10.000. 

Cependant, le cheval du Midi semble à nouveau être 
reeberclic ])ar les étrangers. Ou doit s’eu féliciter ; i'ex])or- 
lalion est seule susce])tible de ramener la prospérité dans 
l'élevage du Midi. L’administration des Haras l’encourage 
par tous les moyens et elle facilite leur tâche aux missions 
étrangères^ les conduisant chez les éleveurs, leur indiquant 
les chevaux à acheter. (xAte façon de imicéder a déjà porté 
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scs fruits : l'Iîspagm' fait clc])uis deux ans, av^anl îcs achats 
de 'rmdouse de si nt)nib['euscs acquisitiiuis {|tic plusieurs 
gros fournisseurs de nos Haras ne présentent plus que des 
lots restreints ; l’an dernier niènie, elle a pvu'té son choix 
sur di's animaux plus |eunes. Non sculemeiil elle a puisé 
dans les lots de deux ans, mais elle a acquis un assex grand 
nombre de b<jus foaîs. 

Le Brésil est revenu aussi sur notre marché. Il a acheté 
un gros prix, le meilleur, peut être, W ans <le M. Gasquet, 
un superbe fils de Nibeh et Roiihlk pur sang tiar Général 
Albert et un demi-sang de 2 ans jiar Kafour, très réussi. 

La Pologne a envoyé dans le Midi des acheteurs expé¬ 
rimentés. Ils ont témoigné hautement de la satisfaction 
(jirils ont retirée de la visile de nos riépôts d’étalons et 
n'ont pas caché leur sur])rise de voir la race anglo-arabe 
arrivée à un tel <legré de [jerrection. 

Les arabes qu’ils ont, sur les indications des Haras em¬ 
menés les années précédentes ayant été justement a})préciés 
chez eux. ils ont acc(uis Tiui dernier d’autres reproducteurs 
qu’ils (ml choisi dans les chevaux rap|>elés ])ar les iu?|)ec- 
teurs généraux et payés .sur les mémos bases que les Ha’’as 
français. 

Le Mexique, Madagascar ont acheté aussi ])lnsieiirs anglo- 
arabes. 

L’Italie et le .lapon ont envoyé des commissions chargées 
de se. rendre com]>to des disponibilités de l’élevage du Midi ; 
les transactions semblent donc vouloir reprendre au-delà 
de nos frontières. C’esl uu inouvenient intéressant à favo¬ 
riser, il est réceufortant pour les éleveurs de savoir que. 
l’Administration des haras s’y em])]oie très sérieusement. 
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Conclusion. — Orientation 


« Oriental ion. Ilot sugf^cstif ! S'orijiitcr, c'est-à-dire 
reconnaître le point où le soleil jaillit^ où la luniièro dégage 
riiorizon, on les choses se manifestent. Le tout est de dé¬ 
couvrir ptmr se déterminer, pour aiguiller et a])pliquer ses 
efforts. Choix ardu pour le paysan car rien n’est l’œuvre 
de ses mains seules, et il est lié à une collaboratrice eap''î- 
cicusc et redoutable : la nature. Celle-ci souffre mal qu'on 
l’évince, la méprise ou la presse ; elle est ombrageuse au 
point de paraître jalouse et, moins aux chainjw qu’ailleurs 
on connaît les longues prospérités. Il en découle qu’un sens 
naturel dans l’agriculture d’un jniys existe, qu’il faut le 
suivre tout en si réservant de l'élargir. Ou doit, en un mot 
améliorer, adapter par analogie, rarement innover... » 
(.1. de Pesquidoux), 

Les éleveurs du Sud-Ouest ont reconnu ce point de lu¬ 
mière et ont parfaitement oriente leur production. Pour 
satisfaû'c aux besoins actuels, ils tendent à faire un animal 
d’un modèle très compact, près de. terre, fortement mciubré, 
de taille moyenne, marctiant bien. Mais il ne faudrait pas 
que les qualificatifs de « poids léger », « poids moyen », 
« poids lourd » prsiment un trop grande place dans la for¬ 
mule à réaliser. U est naturel que le cheval très léger qui 
a eu un moment tous les honneurs et toutes les primes soit 
remplacé par un animal plus fort et mieux équilibré, mais 
il ne faut rien exagérer, et on ne doit pas changer les for¬ 
mules anciennes parce que quelques chevaux comme Rus- 
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iaïuj OU Khi'dioCf IvjH's de cuirassiers, oiiL été payés fort 
cher. On risquerait de inellre eu dauger les qualités d'ime. 
race merveilleuse, mais soumise ciuiime les autres aux in¬ 
fluences du sol et tlu climat. 

l^otir [Uüduire les chevaux assez importants reeherelics 
aujourd'hui, tout en amélicu'anl la race, ii faut se servir 
exelusivemeut des éléments actueis, mieux séleetioimés 
encore s'il est jxissible et augmenter les qualités des produils 
par un élevage, une alimentation et un cntrauiaiRut ra¬ 
tionnels. 

Pour faciliter cett ‘ amélioi atioii et cette sélect ion eu 
même tenpjs que jmur fixer définitivement la race, la créa¬ 
tion d'un Stud llüock ])araît des plus utiles. 

« Si, dans une aire géographique déterminée, des compé¬ 
tences reconnues, indiscutées, choisûssent les chevaux de 
selle qui leur semble les meilleurs, en notent rétat civil et 
<léclareut cpie seuls, les deseendants des pères et mères 
désignés seront susceptibles, après examen, d’être inscrits 
à leur tour, vous créez une race d’élite, évoluant vers nu 
type caractérisé et idéalement beau. 

« La race imre est créée, qui va donner aux iiulividus 
qui en fout jiartie une plus value considérable. Il y a aug¬ 
mentation de la richesse collective et individuelle. On fait 
ainsi une cliose utile » (M. Caritte), 

Les produits non élus iioiirraieut continuer à sc re])rüduire 
mais leur uombrê diminuerait fatalement par suite de la 
prédominunee di-s animaux inscrits. 

J^our qu’au Slud Boock de rajiglo-aiabe produise tous 
SOS effets, il faudrait que tous les chevaux comptant au 
moins 25 0/0 de sang arabe y puissent être inscrits, sans 
distinction de pur sang tm tie demi-sang. Il faudrait aussi 
que les anglo-arahes lie pur sang ne soient plu.s inscrits au 
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Stud Boock do la race puro, ce qui u’a [las sa raison d’ôtrc, 
l’aiiglo-arabe n’étaiit qu’au métis. 

J)i' plus, pour romédior à rincoiivénicnt d'un Stud Boock 
tonné (pli oiujiêohoniit lo Tafniîcliisscincnt do la race par 
un apport do sang ]nir (araho nu anglais) un ]iourrait, sous 
cortainos coiidilkms à délormiuor, îuux jdor coinino ]U'oduo- 
tours d’aiiglo-arabos dos aiiiniaux ]>urs d.int los produits, 
ujirès oxaiiicn do leurs tpiulilés, soraioul inscrits (a)nime 
sont inscrits au Stud Boock français los ]>ur sang anglais 
iiniKirtés. 

Dans cos inscriptions, coiiuno dans la sélection, on devrait 
atlacbor uno grande importance à la classe. Do même (jue 
c’est la liguée Dollar-Vignenuile qui a élevé l’anglo-arabe 
à sa ]}crfection actuelle, ce sont des auiinanx dt? classe qui 
maintiendront et augmenteront cette perfection. 

Oi) a dit que la valeur d'un cheval comme reproducteur 
était « sa prépotonce à transmettre ses {jiialité.s à ses desce-ii' 
danls, aptitude absolument indépendante à ce que le cheval 
fut en course ». Il est possible (pie la transmission des qua- 
lilé.s soit iudéiiendante de leur manifestation, mais Dur 
existence rjsle absolument nécessaire, et il y a déjà nue 
inconnue de moins au problème de la reproduction lorsque 
la qualité du reproducteur est as.surée. 

Celte question est surtout importante pour les géniteurs 
jiurs ; l’anglo-arabe en effet, est sélectionné sur la classe ; 
bien que les Haras n’y attachent pas une toute première 
im])ortance, ou a vu que sur 17 étalons anglo-arabes achetés 
en 10 avaient couru, et généralement bien ; de [jIus, 

les dépôt.s comprciiiient des étalons anglO’arabes jeunes 
et pleins de promesses, comme Sire A, Astochar, etc. ; mais 
les bons arabes et les bous anglais deviennent vieux. Djebel, 
Nibeh, Ex Voto, Presto, Royal Dreain, malgré la belle vitalité 
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qu'ils conservent encore touchent à la fin de leur farrière. 

J’ai dit ]>lus liant que l’anglo-arabe jiouvait sc suffire à 
lui-îuème, mais que rintriMiuclion d’un sang de grande 
valeur devait fui être très favorable. Ce n’est donc pas le 
nombre des reproducteurs de race pure qu’il faut rechercher, 
mais seulement leur qualité. 

Il n’y a jias à s’inquiéter de la diminution jirogressive 
des achats d’étalons jmrs ; il faut voir si les queUjues-uns 
qui entrent dans les écuries administratives possèdent les 
qualités requises pour exercer une action favorable sur la 
race anghi-arabe. 

L’anUée 11)23 a été excellente au sujet des chevaux an¬ 
glais puisque les deux meilleurs ])ur sang achetés par les 
hara.Sj Dauphin et Binic ont été affectés aux centres de pro¬ 
duction des anglo-arabes. Il y a donc là un sujet de très 
légitime satisfaction pour les éleveurs qui ont maintenant 
à leur disposition deux étalons d’avenir. 

Pour les arabes, la situation n’est pas aussi bonne. Un 

.seul arabe ])ur a été acheté =în 1923 : Djebel Amour né dans 

les Hautes-Pyrénées, bon type d’arabe indigène, niais insuf- 
« 

fisant toutefois pour compenser la pénurie en arabes im¬ 
portés des Plaras nationaux. Malgré les difficultés qui se 
jirésentcnt, il serait très nécessaire d’aller chercher des 
chevau.x en Syrie, où, à l’intérieur du pays, on peut encore- 
en trouver de très bons pai’aîL-il; il faudrait aussi permettre 
le développement de l’élevage de l’arabe pur en Prance 
par des encouragements apprujiriés et des jirix d’achat 
rémunéraleurs pour les étalons acquis ])ar les Haras. 

Telles sont, à mon avis, les dii'üctives générales qui per¬ 
mettraient d’obtenir une race plus parfaite encore et mieux 
adaptée aux besoins actuels. 
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